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1Depuis les années 1960, la démocratisation des études 
postsecondaires et la lutte contre la persistance 
des inégalités devant l’enseignement postsecondaire 
sont des visées explicites des politiques éducatives 
des différents paliers de gouvernements au Canada. 
Afin d’assurer l’égalité des chances et de réagir aux 
transformations dans la structure des emplois, les 
politiques éducatives ont proposé le défi d’ouvrir 
l’accès à l’école, en particulier aux établissements 
d’enseignement postsecondaire longtemps restés le 
domaine privilégié des hommes et des enfants de 
familles aisées, au Canada comme dans les autres 
pays occidentaux.
Au nom de l’égalité des chances, les gouvernements 
ont adopté une série de mesures politiques et admi-
nistratives visant à faciliter l’accès aux études pour 
un plus grand nombre d’étudiants : accroissement 
des ressources financières allouées aux établisse-
ments d’enseignement, aide financière aux étudiants 
démunis, etc. Ces mesures ont surtout permis d’ac-
croître la démocratisation de l’accès à l’enseignement 
postsecondaire, notamment grâce à la politique 
de l’enseignement primaire et secondaire gratuit et 
obligatoire, politique ayant contribué à l’augmen-
tation du nombre de jeunes d’origine modeste qui 
obtiennent un diplôme d’études secondaires. 
Depuis les grandes réformes du milieu du siècle 
dernier, des progrès remarquables ont été réalisés 
en matière de scolarisation, si bien qu’au début des 
années 2000, le Canada a résolument amorcé un 
virage décisif vers la « massification » de l’en-
seignement supérieur, pour reprendre l’expression 
de Dubet (1994). Selon les données de Statistique 
Canada (2005), l’accès aux études postsecondaires 
ne cesse de s’ouvrir. Un récent rapport de l’OCDE 
(2005) indique que 55,8 % des jeunes Canadiens 
âgés de 20 à 24 ans détiennent un diplôme d’études 
postsecondaires ou fréquentent un établissement 
collégial ou universitaire. 
L’une des caractéristiques de cette massification 
est la transformation de la composition des effectifs 
des établissements d’enseignement postsecondaire 
amenée par l’augmentation de la proportion d’étu-
diantes et d’étudiants provenant de catégories sociales 
ou de groupes sociaux précédemment sous-représen-
tés, voire totalement absents. Autrefois pratiquement 
réservés aux héritiers, jeunes issus des milieux 
favorisés et nantis d’un capital culturel élevé (Bourdieu 
et Passeron, 1964), les établissements d’enseignement 
supérieur ont connu une forte croissance de leurs 
effectifs de femmes, d’adultes et de jeunes provenant 
de familles à faible revenu, de communautés rurales, 
de communautés ethnoculturelles minoritaires et de 
groupes autochtones.
En dépit de cette massification découlant des 
mouvements de mobilisation politique et sociale pour 
l’éducation, les inégalités scolaires persistent. Certes, 
le renforcement de l’enseignement secondaire gratuit 
et obligatoire a permis d’accroître le nombre de jeunes 
issus des couches sociales défavorisées qui obtiennent 
un diplôme, mais il a eu moins d’effet sur les inégalités 
dans l’enseignement supérieur. Celles-ci se sont main-
tenues et, dans certains cas, se sont renforcées. Les 
faits témoignent en particulier de ce que les jeunes 
provenant de familles à faible revenu ou issus des 
communautés autochtones restent sous-représentés 
au postsecondaire, alors que la proportion des jeunes 
issus des familles à revenu moyen ou élevé qui ob -
tiennent un diplôme d’études universitaire ne cesse 
d’augmenter (Drolet, 2005). 
Même dans un contexte de démocratisation quan-
titative, on observe une perpétuation des mécanismes 
d’auto-sélection et de reproduction des groupes 
sociaux. En effet, une abondante littérature recensée 
par Duru-Bellat (2003) montre que, dans l’ensemble 
des pays démocratiques, les inégalités scolaires 
en général sont fortement influencées par l’origine 
sociale, ce qui est certainement encore plus vrai 
dans l’enseignement postsecondaire. Au fur et à mesure 
de la généralisation de l’enseignement secondaire, les 
familles aisées accroissent le déploiement de leurs 
ressources et mettent en œuvre de nouvelles stratégies 
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(mesures d’accompagnement, choix d’établissement 
hâtifs, etc.) pour permettre à leurs enfants de rester 
en tête à tous les niveaux d’enseignement et en 
particulier au postsecondaire. Par exemple, les parents 
choisissent très tôt les établissements de manière à 
préparer leurs enfants à emprunter les cheminements 
scolaires particuliers et à anticiper la concurrence 
qui caractérise les niveaux postsecondaires. Comme 
le constatent Duru-Bellat et Kieffer (2008), le nivelle-
ment des chances dans l’enseignement primaire et 
secondaire n’a pas mis fin aux inégalités scolaires; 
celles-ci se sont vite déplacées et recomposées dans 
l’enseignement supérieur. 
Plusieurs hypothèses ont été avancées pour 
expliquer ces inégalités. L’une d’elles se rapporte à 
l’influence des antécédents scolaires et soutient que 
la participation aux études postsecondaires est 
influencée par les compétences et les dispositions 
acquises au cours des études secondaires. Pour mesurer 
ces variables, la plupart des études se sont cependant 
limitées aux aspects strictement scolaires, en tenant 
compte essentiellement des résultats scolaires. 
D’ailleurs, plusieurs recherches indiquent que le 
meilleur prédicteur de la persévérance est la per -
formance scolaire antérieure (Murtaugh, Burns et 
Schuster, 1999).
Par ailleurs, nombre d’études montrent que les 
déterminants sociaux et culturels demeurent un 
facteur primordial des inégalités scolaires qui per -
sistent au niveau postsecondaire; elles attribuent ces 
inégalités aux déterminants sociaux et culturels, en 
mettant l’accent sur l’origine sociale, le sexe et le 
milieu de vie. Dans cette perspective, l’accès aux 
études postsecondaires est perçu comme le résultat 
des acquis culturels et intellectuels; il est donc 
inf luencé par l’ensemble des dispositions et des 
compétences que l’individu peut mobiliser dans 
ses actions et ses choix, notamment sur le plan 
scolaire. Sans nier que ces acquis soient eux-mêmes 
le résultat des actions individuelles, plusieurs études 
ont démontré qu’ils sont également le fruit de l’héritage 
social et sont par conséquent fortement influencées 
par l’origine sociale et par d’autres caractéristiques 
sociales de l’individu (le sexe, l’origine ethnique, le 
milieu de résidence, etc.). 
Dans cette perspective, la présente étude vise à 
saisir, à partir de données empiriques récentes, 
l’influence des déterminants sociaux et culturels sur 
différentes dimensions de la participation aux études 
postsecondaires. La perspective d’ensemble adoptée 
repose sur l’examen des parcours scolaires dans l’en-
 seignement postsecondaire. Constitués d’une suite de 
décisions et d’événements qui influencent le cours de 
la scolarité, ces parcours peuvent s’analyser selon les 
quatre axes présentés dans la note de recherche 3 
(Doray et al., 2009) : (1) les articulations entre les 
traits ou les attributs des individus et les caractéris-
tiques de l’institution scolaire, (2) les traits objectifs 
ou objectivables des parcours et leurs significations 
subjectives, (3) les interactions entre l’expérience 
scolaire et les situations extrascolaires et (4) les 
articulations entre les différents rythmes de la bio -
graphie des individus. 
La présente note de recherche explore en par -
ticulier le premier et le quatrième axe. En effet, nous 
souhaitons saisir comment les héritages, les acquis 
et les expériences passées agissent sur l’accès aux 
études postsecondaires et la poursuite de celles-ci. 
Nous nous intéressons donc à l’articulation entre le 
passé et le présent. Il s’agit de saisir comment des 
dispositions, des traits culturels, des compétences 
acquises par les étudiants au cours de leur socialisa-
tion et de leur scolarisation antérieure influencent 
leur parcours d’études postsecondaires, distinction 
faite entre les deux grands types d’établissements 
concernés, les collèges et les universités, chacun 
possédant ses caractéristiques propres. 
L’étude s’intéresse à différentes dimensions des 
parcours. D’abord, nous aborderons la question de 
l’accès, conçu comme le moment du début des 
études postsecondaires. Par ailleurs, les parcours 
sont multiples pour ceux qui poursuivent les études 
postsecondaires. Certains suivent des parcours 
continus, poursuivant les études sans interruption 
ni réorientation jusqu’à l’obtention du diplôme; 
d’autres empruntent diverses formes de parcours 
discontinus qui passent soit par une interruption 
temporaire avec un retour possible aux études, 
soit par un abandon définitif. 
3I N T R o D U C T I o N
L’étude tentera de répondre aux questions sui -
vantes :
1. Quelle est l’influence des caractéristiques de l’ap-
partenance sociale et culturelle sur la décision de 
poursuivre ou non des études postsecondaires?
2. En quoi ces caractéristiques influent-elles sur la 
persévérance et les parcours postsecondaires (con -
tinus ou discontinus)?
Le texte est divisé en trois parties. Dans la première 
partie, nous passons brièvement en revue, afin de fixer 
des repères théoriques, quelques études antérieures 
portant sur la problématique de la participation aux 
études et des parcours postsecondaires au Canada. 
Dans la seconde, nous présenterons la méthodologie 
et décrirons les données, les variables et le modèle 
d’analyse. Enfin, dans la troisième partie, nous 
présenterons et interpréterons les résultats. 
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5Les inégalités dans la participation aux études post­
secondaires résultent de l’effet combiné de plusieurs 
facteurs liés aux caractéristiques de la scolarité 
antérieure de l’individu et de ses propres compé­
tences cognitives. Mais elles sont également influen­
 cées par ses antécédents familiaux, et par d’autres 
caractéristiques sociales ainsi que par ses conditions 
de vie. Dans le cadre de cette étude, nous désignons 
l’ensemble de ces facteurs par l’expression détermi­
nants ou facteurs sociaux et culturels1.
1.1 L’influence des 
facteurs sociaux 
La participation aux études postsecondaires ne 
s’ex plique pas seulement par les compétences et 
dispositions acquises durant la scolarisation, mais 
aussi par l’héritage social et culturel. Celui­ci a un 
effet double. Comme nous l’avons déjà mentionné, 
il se manifeste par l’intermédiaire d’autres variables, 
telles que les performances et les aspirations scolaires. 
Mais il a aussi un effet direct sur les études post­
secondaires. Son importance varie selon les carac­
téristiques de l’individu, de sa famille et de son milieu 
de vie. Plusieurs études montrent en effet que la 
participation aux études postsecondaires est influen­
 cée par les caractéristiques sociodémographiques : 
sexe, origine sociale et ethnoculturelle, milieu géo ­
graphique, etc. Par exemple, c’est souvent chez les 
filles et les enfants des familles les plus nanties que 
la proportion des jeunes qui poursuivent des études 
universitaires est la plus élevée. Par contre, les jeunes 
issus des groupes sociaux défavorisés demeurent 
sous­représentés dans les établissements d’enseig ne­
 ment supérieur. Les études montrent notamment 
que les jeunes provenant des régions rurales ou 
éloignées, de familles défavorisées ou de commu­
nautés autochtones ont encore beaucoup d’obstacles 
à surmonter pour accéder à l’enseignement post­
secondaire (Corak, Lipps et Zhao, 2005; Finnie, Laporte 
et Lascelles, 2005; Drolet, 2005; Finnie, Lascelles 
Sweetman, 2005). 
On constate aussi que les inégalités dans les par­ 
cours scolaires et les mécanismes qui les sous­tendent 
changent dans le temps, souvent au gré des conjonc­
tures socioéconomiques. Comme le constate par 
exemple Frenette (2002, 2003), la participation aux 
études postsecondaires des jeunes issus des familles 
à revenu faible ou moyen a connu des progrès im­ 
portants dans les années 1970 et 1980 avant de 
stagner, voire de diminuer, dans les années 1990. 
Pourtant, comme le souligne cet auteur, le nombre 
de diplômés du secondaire n’a pas cessé d’augmenter. 
Par ailleurs, la diminution de la fréquentation est 
plus marquée chez les garçons que chez les filles, les 
premiers préférant davantage les études collégiales 
aux études universitaires. De même, on continue 
d’observer des écarts semblables entre les jeunes 
des zones urbaines et ceux des milieux ruraux, 
situation qui s’explique en partie par la distance 
entre l’école et le lieu de résidence familial. De fait, 
la proximité d’un établissement collégial ou univer­
sitaire en milieu rural accroît le taux de fréquentation 
des jeunes issus des familles à revenu modeste. 
Pour les sociologues de la reproduction sociale, 
les inégalités scolaires sont le résultat des inégalités 
sociales (Bourdieu et Passeron, 1970; Duru­Bellat, 
2002). Celles­ci sont considérées comme le résultat 
immédiat des clivages sociaux entre les familles (la 
scolarité des parents, leur profession et leur revenu, 
etc.) qui influenceraient les conditions de vie et la 
formation du capital culturel. L’accès et la persévé ­
rance à l’école sont ainsi associés aux dispositions 
culturelles incorporées dans les rapports sociaux 
de classe, de sexe et de culture (Gauthier et Mercier, 
1. Problématique  
 et repères théoriques
1. Cette section reprend en partie l’approche théorique développée dans le cadre d’une autre note de recherche réalisée pour Ressources humaines 
et Développement des compétences Canada (Kamanzi et al. 2009)
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2. Cette expression est utilisée pour désigner les étudiants qui poursuivent les études postsecondaires dont les parents détiennent un niveau d’études 
inférieur à l’enseignement postsecondaire. Voir aussi Auclair et al. (2008).
1994; Dronkers, 1994), rapports qui se construisent 
en grande partie en dehors de l’école. L’expérience 
scolaire de l’étudiant est définie comme le résultat 
de la mobilisation familiale (des parents comme des 
étudiants eux­mêmes) et de la transmission des habi­
tudes, des compétences et des dispositions culturelles 
acquises à l’extérieur de l’école ou par les apprentis­
sages scolaires antérieurs qui se manifestent sous 
forme de schèmes de représentation et d’évaluation 
(Warburton, Bougarin et Nunez, 2001; Ball et al., 
2001 et 2002; Rodriguez, 2003; Duggan, 2004; Swail, 
Cabrera et Lee, 2004). 
Au Canada, les études empiriques montrent que 
la participation aux études postsecondaires est 
fortement liée aux caractéristiques de la famille : le 
revenu des parents, leur scolarité et leur profession. 
Certes, le nombre et la proportion de jeunes issus de 
familles à revenu faible qui poursuivent des études 
postsecondaires et obtiennent un diplôme a forte­
ment augmenté au cours des dernières décennies, 
mais plusieurs études montrent que les écarts avec 
les jeunes issus de familles à revenu moyen ou supé­
rieur demeurent significativement élevés (Barr­Telford 
et al., 2003; Rahman, Situ et Jimmo, 2005; Drolet, 2005, 
Frenette, 2005). Certaines études semblent affirmer 
que ces écarts se sont atténués au fil des années (Hoy, 
Christofides, et Cirello, 2001; Corak, Lipps et Zhao, 
2005); d’autres soutiennent plutôt qu’ils se sont 
maintenus, voire accrus, au cours des deux dernières 
décennies (Drolet, 2005; Frenette, 2005). 
Par ailleurs, les recherches montrent que le 
revenu familial exerce une influence surtout indi­
recte, agissant par l’intermédiaire d’autres facteurs : 
les performances et les aspirations scolaires que 
développe l’individu dès le primaire et le secondaire, 
la proximité de l’école et la structure familiale 
(Drolet, 2005, Frenette, 2005; Finnie, 2008), et les 
ressources culturelles et éducatives disponibles au 
foyer. Par ailleurs, les analyses multivariées démon­
trent que la prise en compte de ces facteurs diminue 
l’influence du revenu sans toutefois la faire disparaître 
totalement (Finnie et Mueller, 2008). 
Dans la même veine, des études ont montré, au 
cours des dernières décennies, qu’il existe un lien 
significatif entre la profession des parents et la par ­
ticipation aux études postsecondaires (Massot, 1979, 
Sylvain, Laforce et Trottier, 1985). Toutefois, il faut 
reconnaître que peu d’études se sont intéressées à 
cette variable au cours des dernières années, si bien 
que la plupart des données disponibles datent des 
années 1970 et 1980. 
Nombre d’études récentes révèlent aussi que le 
haut niveau de scolarité des parents augmente la 
probabilité qu’un jeune entreprenne des études post­
 secondaires (O’Heron, 1997; De Broucker et Lavallée, 
1998, Knighton et Mirza, 2002; Frenette, 2005; Drolet, 
2005). Celle­ci aurait même une inf luence plus 
importante que le revenu et la profession des parents. 
Les chances qu’un enfant poursuive des études post ­
secondaires augmentent avec le niveau de scolarité 
de ses parents. Ainsi, le taux d’inscription aux études 
postsecondaires se situerait autour de 15 % chez les 
jeunes dont les parents ont fait seulement des études 
secondaires ou moins, alors qu’il oscille autour de 
57 % lorsque les parents détiennent un diplôme 
d’études postsecondaires (Drolet, 2005; Finnie, Laporte 
et Lascelles, 2004). De plus, contrairement au revenu 
et à la profession, la scolarité conserve un effet 
fortement significatif même lorsque d’autres variables 
sont prises en compte (Butlin, 1999), comme en té ­
moignent les nombreuses recherches portant sur 
les étudiants dits de première génération2 (Grayson, 
1997; O’Heron, 1997). Cette influence directe serait 
liée aux aspirations parentales en matière d’éduca­
tion, car la participation aux études postsecondaires 
est plus élevée chez les jeunes dont les parents 
accordent une importance relativement grande aux 
études postsecondaires (Shaienks, Gluszynski et 
Bayard, 2008). Or les parents ayant une expérience 
d’études postsecondaires ont des aspirations scolaires 
élevées pour leurs enfants et, du coup, accordent 
beaucoup d’importance aux études postsecondaires. 
On observe aussi des disparités selon l’origine 
ethnoculturelle. Dans cette perspective, on a souvent 
comparé les minorités linguistiques à la majorité : les 
anglophones du Québec par rapport aux francophones 
ou les francophones par rapport aux anglophones 
du reste du Canada. Selon les résultats présentés par 
Massot (1979 repris dans 2000) et Sylvain, Laforce et 
Trottier (1985) à partir des données recueillies dans 
les années 1970 au Québec, les anglophones et les 
allophones accèdent aux études postsecondaires dans 
73. D’une manière générale, les immigrants récents sont plus exposés à des situations de faibles revenus que les autres Canadiens. Ce risque est toutefois 
plus élevé chez les minorités visibles, qu’ils soient immigrants récents ou de longue date (Palameta, 2004).
1 .  P r o b L é m at i q u e  e t  r e P è r e s  t h é o r i q u e s
une proportion plus élevée que les francophones. 
Qui plus est, ces écarts se maintiennent même 
lorsque les autres variables, telles l’origine sociale, 
sont incluses dans le modèle d’analyse. Mais il semble 
que le lien observé ait un caractère conjoncturel 
(années 1970), car il ne se vérifie pas à la lumière des 
données récentes. En effet, après avoir analysé les 
données plus récentes (Enquête nationale auprès de 
diplômés de 1995), Finnie, Lascelles et Sweetman 
(2005) n’ont trouvé aucun lien significatif entre la 
langue maternelle et la présence au postsecondaire. 
Par contre, on a observé des disparités entre les 
Canadiens de naissance, les Canadiens nés à l’étranger 
et les Autochtones. Selon les résultats de l’étude de 
Shaienks, Gluszynski et Bayard (2008), qui repose 
sur les données de l’EJET (Enquête sur les jeunes en 
transition), l’accès aux études postsecondaires est 
plus probable pour ceux qui sont nés ailleurs qu’au 
Canada, mais l’est moins pour les Autochtones. 
Selon la même étude, le taux de persévérance est 
cependant plus élevé chez les Canadiens de nais­
sance. Le taux d’obtention du diplôme est moins 
élevé chez les jeunes immigrants; il est particulière­
ment faible chez les Autochtones. Pour leur part, 
Dandurand et al. (1980) ont montré comment le 
choix de l’université et celui de la discipline d’études 
variaient selon le sexe, le groupe linguistique et le 
statut social. 
Comment expliquer que le taux d’inscription aux 
études postsecondaires soit plus élevé chez les 
immigrants et les minorités visibles que chez les 
autres Canadiens, alors qu’ils sont défavorisés sur le 
plan des conditions de vie3? Plusieurs hypothèses 
ont été avancées pour expliquer pourquoi, malgré 
leur situation socioéconomique difficile, les jeunes 
des minorités visibles ont des aspirations plus élevées 
que les autres. En effet, les résultats obtenus par Taylor 
et Krahn (2005) à partir des données de l’EJET in ­
diquent que 79 % des jeunes de 15 ans issus de 
minorités visibles aspirent aux études universitaires, 
contre 57 % des jeunes Canadiens n’appartenant 
pas à une telle minorité. 
Le niveau d’aspiration élevé a été lui­même associé 
à la scolarité élevée des parents immigrants ou 
appartenant aux minorités visibles. De fait, 35 % des 
jeunes de minorité visibles ayant participé à l’EJET 
avaient au moins un parent détenteur d’un diplôme 
d’études universitaires, contre 21 % des autres 
Canadiens. Mais cette explication semble incomplète 
puisque, même quand les parents ne détiennent pas 
de diplôme universitaire, la proportion des jeunes 
issus de minorités visibles qui aspirent aux études 
universitaires demeure élevée (75 %) comparée à 
celle des Canadiens de type caucasien (51 %). Selon 
Taylor et Krahn (2005), trois facteurs principaux 
seraient à l’origine du niveau d’aspiration scolaire 
élevé des jeunes de minorités visibles : le niveau de 
scolarité des parents, leurs aspirations scolaires à 
l’égard de leurs enfants et le niveau d’engagement 
dans les études. 
Même si on a observé une augmentation des taux 
d’inscription au postsecondaire dans l’ensemble du 
Canada, il existe des disparités relativement impor­
tantes entre les provinces, notamment à cause de la 
configuration spécifique de leurs systèmes scolaires 
respectifs et de leur structure économique particulière 
(De Broucker, 2005; Hango et De Broucker, 2007). Par 
exemple, le taux d’inscription aux études universi­
taires, par rapport à la moyenne canadienne, est le 
plus élevé en Ontario et le plus faible au Québec. Cette 
situation pourrait s’expliquer en partie par le fait qu’au 
Québec le passage à l’université est conditionnel à 
l’obtention d’un diplôme collégial, ce qui n’est pas le 
cas ailleurs au Canada. De même, l’inscription aux 
études postsecondaires est liée aux politiques. Par 
exemple, l’Alberta et la Colombie­Britannique ont 
augmenté les investissements dans l’enseignement 
collégial pour le rapprocher de la population, tout en 
favorisant les programmes conduisant à l’université 
(De Broucker, 2005). On constate aussi que les taux 
d’inscription aux études postsecondaires sont plus 
élevés en milieu urbain qu’en milieu rural (Andres 
et Looker, 2001), quelle que soit la province.
La poursuite d’études postsecondaires est égale­
ment influencée par le sexe, la structure familiale, 
le statut matrimonial ainsi que le fait d’avoir ou non 
des enfants à charge. Le taux d’inscription tend à 
être plus élevé chez les femmes, les jeunes qui vivent 
avec leurs parents biologiques, les célibataires et les 
personnes n’ayant pas d’enfants à charge (Lambert 
et al., 2004). 
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Afin de comprendre les facteurs qui influencent 
la participation et les parcours aux études post­
secondaires des jeunes Canadiens, nous examinerons 
l’influence des facteurs sociaux et culturels. Nous 
proposons également d’utiliser le concept de parcours 
scolaires, divisés en parcours continus et parcours 
discontinus (Doray et al., 2009). La poursuite des 
études jusqu’à l’obtention du diplôme constitue un 
parcours continu, alors que l’interruption avec ou 
sans retour aux études constitue un parcours discon­
 tinu. Parmi les parcours discontinus, nous pouvons 
mentionner l’alternance entre les périodes d’études 
et de non­études pour diverses raisons (par exemple, 
le travail, les voyages, les obligations familiales, etc.). 
Lorsque ces types de parcours seront déterminés, 
nous pourrons cerner les caractéristiques des étu ­
diants qui tendent à suivre les parcours continus et 
de ceux qui tendent à emprunter plutôt les parcours 
discontinus. 
1.2 L’influence de la 
scolarité antérieure
Nombre d’études se sont intéressées à l’influence 
des antécédents scolaires en mettant l’accent sur les 
résultats scolaires au secondaire et sur le niveau 
d’engagement dans les études. Les chances d’accéder 
aux études postsecondaires ont tendance à diminuer 
pour les élèves qui ont obtenu des notes moyennes 
faibles au secondaire et qui se sont moins engagés 
dans leurs cours (Butlin, 1999; Barr­Tellford et al., 
2002; Lambert et al., 2004; Tomkowicz et Bushnik, 
2003; Finnie, Lascelles et Sweetman, 2005). Selon les 
résultats obtenus par Shaienks, Gluszynski et Bayard 
(2008) à partir des données de l’EJET, les chances de 
poursuivre des études postsecondaires et de persévérer 
jusqu’à l’obtention du diplôme pour les élèves du 
secondaire dont la moyenne est de 60 % à 69 % ou 
qui ont connu des troubles d’adaptation à l’école 
(décrochage, abandon, etc.) sont faibles. Même quand 
ces élèves accèdent aux études postsecondaires, ils 
sont plus susceptibles de décrocher et d’abandonner 
leurs études avant la fin. À l’inverse, le taux d’in­
scription et la persévérance sont plus élevés chez 
les élèves dont les notes moyennes au secondaire 
sont élevées (80 % ou plus) et dont le parcours au 
secondaire a été régulier. 
Ces deux derniers paramètres sont également 
influencés par l’expérience scolaire antérieure; ils 
sont liés au niveau d’engagement envers les études. 
Le taux d’inscription et la persévérance sont plus 
élevés chez les personnes ayant développé de bonnes 
habitudes de travail au secondaire. Ainsi, comme 
l’observent Shaienks, Gluszynski et Bayard (2008), les 
chances d’entreprendre des études postsecondaires 
et de décrocher un diplôme sont plus élevées pour les 
jeunes qui ont l’habitude de consacrer trois heures 
ou plus par semaine aux travaux scolaires et qui sont 
activement engagés dans leurs études et dans leur 
école (relations avec leurs enseignants et leurs pairs). 
L’accès et la persévérance au postsecondaire sont 
donc associés non seulement au bagage scolaire, mais 
aussi aux habitudes de travail acquises au primaire 
et au secondaire. 
Comme l’affirment Dubet (1994) et Dubet et 
Martuccelli (1996), la meilleure façon d’approcher 
les inégalités est de tenir compte de l’ensemble des 
éléments qui font partie de l’expérience sociale et 
scolaire des élèves ou des étudiants, ce qui comprend 
non seulement l’ensemble des savoirs et du savoir­
faire acquis au cours de la scolarité antérieure, mais 
également leurs propres aspirations, leurs projets, leurs 
conditions de vie du moment et leurs expériences en 
cours. L’accès et la persévérance sont fortement liés 
aux dispositions personnelles et aux compétences 
acquises dans les différents domaines de connais­
sance, compétences transférables dans d’autres 
situations scolaires ou non scolaires. À ce sujet, les 
auteurs ont insisté sur plusieurs dimensions comme 
l’importance du degré d’engagement dans les études 
(Pirot et de Ketele, 2000), la qualité de l’enseignement 
et le désintérêt progressif pour la science (Seymour 
et Hewitt, 1997), la qualité de la transition du métier 
d’élève à celui d’étudiant au moment du passage de 
l’enseignement secondaire à l’enseignement post­
secondaire (Coulon, 1992) et l’intégration intellectuelle 
et sociale (Tinto, 1993). 
Pour Coulon (1993), la persévérance dans l’en­ 
seignement supérieur a comme condition essentielle 
l’apprentissage du métier d’étudiant, c’est­à­dire la 
capacité à « découvrir et à s’approprier les allants de 
soi et les routines dissimulées dans les pratiques de 
l’enseignement supérieur » (1993, p. 2). La pratique 
du métier d’étudiant exige de l’individu qu’il soit 
capable d’adapter ses habitudes pour acquérir des 
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il doit mobiliser son savoir­faire afin de démontrer 
qu’il possède l’ensemble des compétences requises 
pour exercer son métier : la capacité d’assimiler 
les matières enseignées et de comprendre le fonc­
tionnement institutionnel (les règles et normes 
formelles ou informelles et la maîtrise des conditions 
du travail intellectuel). 
Tout porte ainsi à affirmer que le capital scolaire 
acquis par l’individu au primaire et au secondaire 
dans les différents domaines de connaissance a un 
effet direct sur l’accès et les parcours scolaires. À ce 
sujet, l’étude récente de Thiessen (2007) a montré qu’il 
existe un lien significatif entre les performances 
scolaires antérieures et les inégalités dans les parcours 
scolaires. Utilisant les données de l’EJET, l’auteur 
compare trois groupes de jeunes Canadiens : jeunes 
issus de communautés immigrantes, de minorités 
visibles et autres jeunes nés au Canada. L’auteur 
constate qu’à l’intérieur de chacun des trois groupes, 
il existe une relation significative entre les résultats 
scolaires, la persévérance, les aspirations, les percep­
 tions de compétence et les parcours scolaires. Même 
si les inégalités observées dans l’enseignement 
supérieur sont considérées comme le résultat immé­
diat de la scolarité antérieure, il n’en demeure pas 
moins qu’elles sont associées aux facteurs sociaux 
et culturels. 
1.3 L’influence des 
compétences
Si les dispositions et les compétences acquises au 
cours de la scolarité ont une influence sur la pour­
suite des études postsecondaires, les compétences 
et dispositions acquises dans d’autres contextes 
d’apprentissage ont aussi un effet sur l’accès et la 
persévérance. À cet égard, soulignons que la notion 
de compétences a déjà été utilisée pour expliquer 
les revenus d’emploi. Au Canada, les études récentes 
ont révélé que les compétences en littératie et en 
numératie exercent une influence significative sur 
le rendement dans le marché du travail et le revenu 
d’emploi, et ce, parfois indépendamment du niveau 
de scolarité (Charrette et Meng, 1994; Green et Riddell, 
2001; Finnie et Meng, 2001, 2005, 2007). Les chances 
d’obtenir un emploi à plein temps ou un revenu plus 
élevé sont plus grandes pour les personnes ayant des 
compétences élevées en littératie et/ou numératie. 
Les compétences en littératie ont un impact positif 
et significatif sur les revenus. Ont­elles une influence 
sur l’accès et la persévérance aux études post­
secondaires?
Les compétences cognitives sont certes associées 
à la scolarité de l’individu, mais celle­ci n’est qu’une 
mesure imparfaite de celles­là. Ces compétences se 
développent avec la scolarisation, mais la relation 
n’est pas linéaire. Par exemple, après les études, elles 
se maintiennent et se développent encore, ou, au 
contraire, peuvent se dégrader selon la situation sociale 
ou professionnelle de l’individu. Ainsi, contrairement 
à ce qu’on peut penser, les compétences cognitives 
ne se réduisent pas au capital strictement scolaire. À 
scolarité égale, les individus ont parfois des compé­
tences cognitives significativement inégales. Quoique 
les deux aient un impact important sur les revenus 
d’emploi, certaines études révèlent même que l’effet 
des compétences cognitives est plus fort que celui de 
la scolarité et que les unes agissent indépendamment 
de l’autre (Finnie et Meng, 2006). De fait, les études 
de Finnie et Meng (2003), de Bonikowska, Green et 
Riddell (2008) révèlent qu’au Canada, les capacités 
cognitives en littératie varient significativement selon 
l’origine ethnique, le statut d’immigrant, le niveau 
d’instruction des parents, le degré de connaissance 
de l’une des deux langues officielles (le français et 
l’anglais) et le pays d’origine (pour les immigrants). 
Ces compétences s’améliorent avec l’instruction, mais 
ne suivent pas nécessairement le niveau de scolarité; 
en effet, certaines personnes, notamment celles qui 
sont nées à l’étranger, ont des scores relativement 
faibles aux tests de littératie et de numératie, bien 
qu’elles détiennent des diplômes de haut niveau. 
Ces constats suggèrent aussi que le concept de 
compétences, que nous mesurons en utilisant les 
scores PISA en lecture, permettrait de comprendre 
davantage les facteurs qui influencent l’accès aux 
études postsecondaires chez les jeunes Canadiens. 
1.4 Conclusion :  
le modèle d’analyse
Rappelons que la présente note poursuit un double 
objectif. Premièrement, il s’agit de dégager l’influence 
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4. Le but de ces tests n’est pas de mesurer les connaissances, mais plutôt d’évaluer la capacité des élèves à les traduire en compétences, c’est­à­dire 
à les appliquer dans les situations réelles de la vie pour répondre à des questions ou résoudre des problèmes. Ainsi les tests en lecture (littératie) 
visent à évaluer dans quelle mesure l’élève est capable d’exploiter un texte : repérer, interpréter, utiliser les informations contenues, etc. Soulignons 
que les tests PISA sont essentiellement de nature cognitive; ils ne concernent pas les habiletés manuelles. En lecture, le PISA mesure les capacités à 
analyser, comprendre et exploiter un texte pour acquérir de nouvelles connaissances, développer son potentiel et participer à la société.
des déterminants sociaux et culturels sur l’accès 
et les parcours empruntés au postsecondaire dans 
le contexte socioéconomique d’aujourd’hui. Deuxième­
 ment, il s’agit de mesurer l’effet des antécédents 
scolaires et d’examiner dans quelle mesure l’action 
des déterminants sociaux sur la participation aux 
études postsecondaires dépend de ces antécédents. 
La participation aux études postsecondaires étant 
supposément influencée par les compétences acquises 
par l’individu dans les différents domaines de con ­
naissance, nous intégrerons dans le modèle d’analyse 
les compétences en lecture.
Pour ce faire, nous utilisons le couplage des don ­
nées de l’EJET et du Programme international pour 
le suivi des acquis des élèves (PISA)4. Le choix de ces 
bases de données est en soi pertinent compte tenu de 
l’information qu’elles contiennent sur les variables 
sociodémographiques liées aux facteurs d’héritage 
social (sexe, capital culturel, caractéristique sociolin­
 guistique) et aux conditions de vie (revenu familial, 
milieu de résidence, etc.). Enfin, ces bases contiennent 
de l’information qui se rapporte aux expériences 
scolaires telles que la performance dans les dif ­
férentes matières (mathématiques, langues, sciences, 
etc.) et les caractéristiques des parcours scolaires 
(retard scolaires, problèmes de cheminement, etc.). 
Les variables sociodémographiques n’ont pas 
seulement une influence directe sur la participation 
aux études postsecondaires : elles ont aussi une 
influence indirecte, car elles sont reconnues comme 
étant les principaux déterminants des caractéris­
tiques de la scolarité au primaire et au secondaire 
ainsi que des compétences cognitives acquises 
pendant l’enfance et l’adolescence. Nous présu­
mons ainsi que les scores PISA sont étroitement 
associés aux caractéristiques sociodémographiques 
des élèves faisant partie de l’échantillon. 
Notre modèle d’analyse est donc structuré autour 
de ces trois groupes de variables : les déterminants 
sociaux et culturels, la scolarité antérieure et les com ­
pétences cognitives (scores PISA). Le schéma ci­après 
résume la manière dont ces variables sont articulées. 
La relation que nous désirons tester est l’effet des 
déterminants sociaux sur les parcours postsecondaires 
(flèche bleue). Mais cette relation peut être médiatisée 
par plusieurs dimensions de la scolarité antérieure 
et des compétences cognitives acquises au cours des 
études secondaires. En d’autres termes, les caractéris­
tiques sociodémographiques (sexe, citoyenneté, ap ­
partenance ethnoculturelle et origine sociale) et les 
conditions de vie exercent un effet sur la scolarité 
au primaire, au secondaire et sur les compétences 
cognitives, qui à leur tour, influenceront la partici­
pation aux études postsecondaires. En fait, ce plan 
d’analyse reprend largement celui proposé dans le 
rapport de Bussière et al. (2001), en ajoutant les effets 
sur les parcours postsecondaires. Il vise à démontrer 
que les inégalités au postsecondaire sont le résultat 
d’articulation entre les déterminants sociaux et 
culturels, les antécédents scolaires et les compétences 
cognitives acquises à la fin des études secondaires. 
Signalons cependant que l’analyse se limitera à 
l’influence des différents facteurs sociaux et culturels, 
de la scolarité antérieure et des scores PISA sur les 
parcours scolaires.
Scolarité antérieur
Déterminants
sociaux et culturels
Résultats PISA
secondaire
Parcours dans
le postsecondaire
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5. Nous avons choisi d’examiner la fréquentation scolaire en octobre de chaque année. Les études commençant habituellement en septembre, nous 
excluons ainsi les personnes qui ont quitté les études moins d’un mois après le début de l’année scolaire. En d’autres mots, ne nous tenons pas 
compte des « faux départs ». 
6. Rappelons que le terme « collège » revêt des significations fort différentes d’une province à l’autre.
2. Méthodologie
2.1 Source des données
Comme nous l’avons mentionné dans la section 
précédente, la présente étude s’appuie sur les données 
de l’Enquête auprès des Jeunes en Transition (EJET). 
Menée par Ressources humaines et développement 
social Canada (RHDSC) et Statistique Canada depuis 
2000, cette enquête est longitudinale (quatre cycles 
de collecte) et porte sur une cohorte représentative 
des jeunes âgés de 15 ans (cohorte A), soit un échan-
tillon de 18 843 sujets. Nos analyses porteront sur les 
élèves ayant participé aux tests PISA et aux quatre 
cycles des l’EJET. 
Notre problématique concernant les études post-
secondaires, nos analyses porteront sur les données 
des quatre cycles. La base de données de l’EJET 
contient de l’information sur les parcours scolaires, 
tant au secondaire qu’au postsecondaire, comme 
les résultats scolaires dans les matières de base, les 
variables caractérisant les situations scolaires au 
secondaire (retard scolaire, et décrochage) et le type 
d’établissement fréquenté. En outre, l’EJET a permis 
de recueillir de l’information sur les caractéristiques 
sociodémographiques des répondants (le statut socio-
 économique des parents, le groupe d’appartenance 
ethnico-linguistique, le pays de naissance, etc.) et 
l’environnement dans lequel ils ont évolué; bref, un 
ensemble de renseignement permettant de dresser 
un portrait global des caractéristiques sociales et 
culturelles des répondants. Enfin, cette enquête fournit 
des renseignements sur les scores PISA obtenus en 
lecture par les personnes interrogées. 
2.2 Opérationnalisation 
des variables 
2.2.1 Les variables dépendantes
Trois variables dépendantes seront considérées : l’accès 
aux études postsecondaires, la persévérance et les 
parcours scolaires aux études postsecondaires. 
L’accès aux études postsecondaires
Cette variable est définie comme la présence d’une 
personne, à un moment ou à un autre de la période 
étudiée, dans un établissement d’enseignement post -
secondaire. On a demandé aux répondants de dire 
quel était le plus haut niveau de scolarité atteint en 
décembre 2005 (nom : HLPSD4). Nous savons qu’en 
janvier 2000, tous les répondants de la cohorte étaient 
aux études secondaires (tableau 1). En octobre sui -
vant, 1 % de l’échantillon avait quitté l’école. Entre 
octobre5 2000 et octobre 2003, la proportion d’étu-
diants aux études postsecondaires a augmenté jusqu’à 
constituer 58 % de l’échantillon. Cette proportion 
a diminué quelque peu (à 51 %) en octobre 2005. 
Ainsi, est réputée avoir accéder aux études postse-
condaires toute personne qui, entre octobre 2001 et 
octobre 2005, a fréquenté un collège6 ou une univer-
sité. Une première variable distingue les étudiants 
qui ont fréquenté un établissement postsecondaire 
de ceux qui n’en ont jamais fréquenté. Une seconde 
variable distingue les types d’établissement. Nous 
avons regroupées les répondants en trois catégories : 
études secondaires, collégiales et universitaires et 
avons dégagé trois situations possibles : 
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(1) Les personnes qui ont fréquenté un établissement 
universitaire. Ces étudiants ont pu fréquenter un 
collège avant d’accéder à l’université, ce qui est le 
cheminement obligatoire pour la plupart des 
jeunes au Québec.
(2) Les personnes qui ont uniquement fréquenté un 
établissement de niveau collégial. Cette catégorie 
inclut les étudiants en formation professionnelle 
et technique qui n’ont pas poursuivi d’études uni -
versitaires au cours de la période étudiée. Elle peut 
aussi inclure les étudiants qui ont suivi des cours pré -
 universitaires sans avoir fait le saut à l’université.
(3) Les répondants qui se sont limités aux études se -
c ondaires et, par conséquent, ne sont pas passés 
au postsecondaire.
La persévérance 
Après avoir exclu les personnes qui, jusqu’au cycle 4 
de l’EJET, n’avaient fréquenté aucun établissement 
d’enseignement postsecondaire, nous avons dégagé 
trois catégories : 
(1) Les personnes qui ont fréquenté un établissement 
postsecondaire, mais qui ont quitté les études 
sans diplôme.
(2) Les personnes qui ont quitté les études après avoir 
obtenu un diplôme postsecondaire.
(3) Les personnes qui sont toujours aux études post-
secondaires au cycle 4 de l’EJET, après avoir 
obtenu un diplôme ou pas.
Le parcours scolaire 
Cette variable précise la situation des répondants 
sur le plan de la persévérance aux études. Parmi 
ceux qui ont fait uniquement des études collégiales, 
nous avons distingué quatre catégories : 
(1) Les répondants qui étaient aux études en 2005 et 
qui n’avaient connu aucune interruption (parcours 
continu).
(2) Les répondants qui étaient sortis des études avec 
un diplôme ou un certificat et qui sont réputés 
avoir suivi un parcours continu.
(3) Les répondants qui étaient aux études, mais après 
avoir connu au moins une interruption de leurs 
études postsecondaires.
(4) Les répondants qui avaient interrompu les études 
sans y retourner. 
Parmi ceux qui étaient aux études universitaires, nous 
distinguons trois catégories :
(1) Les répondants qui étaient aux études en 2005 et 
qui n’avaient connu aucune interruption (parcours 
continu).
(2) Les répondants qui étaient aux études, mais après 
avoir connu au moins une interruption de leurs 
études universitaires,
(3) Les répondants qui avaient interrompu les études 
sans y retourner. 
 
2.2.2 Les variables indépendantes 
Nous tiendrons compte de trois groupes de variables : 
les variables d’appartenance sociale et culturelle, les 
antécédents scolaires et les scores aux tests PISA en 
lecture. Le hors-texte 1 présente ces variables ainsi 
que leur définition et leur opérationnalisation. 
Tableau 1 : Présence aux études postsecondaires de 2000 à 2005, Canada, EJET, cohorte A (%)
Janvier
2000
Octobre
2000
Octobre
2001
Octobre
2002
Octobre
2003
Octobre
2004
Octobre
2005
Au secondaire 100 99 83 35 5 6 3
Au postsecondaire 0 0 11 35 58 54 51
Pas aux études 0 1 6 30 36 40 46
Total 100 100 100 100 100 100 100
Source : Doray et al, 2009.
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Hors-texte 1 : Présentation des variables  
Nom Définition et opérationnalisation Catégories
 
Appartenances sociales et culturelles
Sexe 1) Femme 
2) Homme (catégorie de référence) 
Catégorie socio-
professionnelle  
(CSP) des parents
Construite en fonction de l’occupation et de 
la situation professionnelle (employés salariés 
ou travailleurs autonomes) au moment de la 
première cueillette de données. 
1) cadre et gestionnaire
2) propriétaire
3) professionnel
4) professionnel libéral
5) col blanc salarié (catégorie de référence)
6) col blanc autonome 
7) col bleu 
8) artisan 
9) chômeur
Étudiants de première  
génération (EPG) 
Cette variable est définie par le niveau de  
scolarité le plus élevé de l’un ou l’autre parent. 
Au cycle 1 de l’EJET, on a demandé à chacun  
des parents de préciser le plus haut niveau 
d’études qu’ils avaient atteint.
1) Parents avec une formation secondaire 
ou moins (catégorie de référence) 
2) Parents avec des études collégiales
3) Parents avec des études universitaires
Revenu annuel des parents Il a été demandé au parent répondant au moment 
de la première cueillette de données de préciser 
son revenu annuel et celui de son conjoint. 
La catégorisation a été créée en prenant comme 
critère la distribution des revenus autour de 
la moyenne. 
Le but d’utiliser une variable ordinale plutôt 
qu’une variable continue est de pouvoir 
identifier le niveau de revenu qui exerce une 
influence significative 
1) moins de 25 000 $ (catégorie  
de référence)
2) 25 000 - 65 000 $ 
3) 65 000 - 100 000 $
4) 100 000 $ ou plus
Capital culturel Indice obtenu à partir des scores aux items por- 
tant sur les ressources culturelles et éducatives 
disponibles en familles. Ont été retenues les 
dimensions :
1) relationnelle et sociale (par exemple, visite 
des musées, etc.);
2) actualisée (par exemple, livre et temps de 
lecture);
3) matérialisée (par exemple, avoir un dictionnaire, 
des manuels scolaires, etc.).
Échelle continue 
Statut d’immigrant Les parents qui ont répondu au questionnaire 
ont été invités à dire dans quel pays leur enfant 
était né (au Canada ou à l’étranger) (PD2P1) et 
en quelle année l’enfant était arrivé au Canada. 
1) Être né à l’extérieur du Canada
2) Né au Canada (catégorie de référence)
Appartenance linguistique Cette variable a été créée à partir de la langue 
maternelle, c’est-à-dire la langue apprise pendant 
l’enfance et encore comprise (PD7P1), et de la 
province de résidence au cycle (PROVDV).
1) Anglophones hors Québec
2) Minorités francophones hors Québec
3) Franco Québec
4) Minorité anglophone Québec
5) Allophones
Appartenance à une 
minorité visible
Cette variable a été dérivée par Statistique 
Canada à partir du groupe ethnique auquel 
s’identifie le parent de l’élève. 
1) Oui
2) Non
suite…
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Hors-texte 1 : Présentation des variables  
Nom Définition et opérationnalisation Catégories
 
Situation géographique
Milieu géographique  
de résidence
Cette variable a été établie par Statistique Canada 
à partir des indicateurs géographiques basés 
sur la classification des secteurs statistiques 
(STYPE) qui identifie si une région est rurale 
ou urbaine (géographie du recensement 2001).
1) Rural
2) urbain
Province de résidence  Cette variable mesurée par la province de  
résidence de l’élève au cycle 2 de l’EJET, 
c’est-à-dire au moment de la fin des études 
secondaires pour la majorité ou au moment 
où une minorité vient d’accéder aux études 
postsecondaires. 
Les dix provinces du Canada 
 
Antécédents scolaires
Résultats scolaires moyenne en mathématique 
moyenne en langue 
moyenne en sciences 
1) 90 - 100 %
2) 80 - 89 % 
3) 70 - 79 % 
4) 60 - 69 % 
5) 60 % ou moins
Temps consacré aux devoirs Cette variable a été créée à partir de la question 
suivante : environ, combien d’heures passes-tu 
habituellement chaque semaine à faire des 
devoirs en dehors des cours (durant les périodes 
libres et à la maison)? (YSA6). 
1) moins d’une heure
2) 1 à 3 heures
3) 4 à 7 heures 
4) 8 heures ou plus
Avoir connu un  
décrochage scolaire 
Il a été demandé aux élèves de dire s’ils ont connu 
un moment de décrochage scolaire durant leur 
scolarité primaire et secondaire (DRPD2). 
1) Oui
2) Non
Avoir connu un retard scolaire Variable créée à partir des données PISA 
(ST23Q02, ST24Q03, ST23Q03). Les élèves  
ont été invités à dire s’ils avaient suivi un  
cours de rattrapage.
1) Oui
2) Non
Avoir connu des troubles  
de scolarité
Cette variable a été créée à partir de deux ques-
tions. Il a été demandé aux élèves de dire s’ils 
avaient été expulsés de l’école (SYE3B) et combien 
d’écoles ils avaient fréquentées (SYSA2).
1) Oui
2) Non
Avoir suivi des cours  
de rattrapage
1) Oui
2) Non
Type d’école secondaire 
fréquentée
1) Établissement privé
2) Établissement public
Avoir obtenu un diplôme 
d’études secondaires avant 
l’âge de 18 ans
c’est-à-dire avant 2003 : cette variable a été 
créée à partir des données de l’EJET cycle 2
1) Oui
2) Non
Compétence PISA en lecture Définie par les scores en lecture obtenus par  
les répondants de l’EJET.
1) Niveau 5 (626 ou plus) 
2) Niveau 4 (553 - 625)
3) Niveau 3 (481 - 552)
4) Niveau 2 (408 - 480)
5) Niveau 1 (407 ou moins)
(suite)
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2.3 Les analyses statistiques
Nous proposons une analyse descriptive et une ana -
lyse multivariée. La première vise à déterminer s’il 
existe un lien significatif entre les différentes variables 
dépendantes et chacune des variables indépendantes 
ou de contrôle. Elle permet ainsi de caractériser les dif -
férents parcours en fonction des trois regroupements 
de variables. La deuxième (multivariée) per mettra 
d’estimer l’influence relative des facteurs d’appar -
tenance sociale et culturelle sur l’accès aux études 
postsecondaires, l’effet des autres variables étant 
contrôlé. Nous avons utilisé la régression logistique 
multinomiale. La régression multinomiale permet 
de saisir l’influence des différents facteurs sur la 
réalisation d’un événement en comparaison à plusieurs 
autres. En d’autres mots, il s’agit d’examiner l’effet 
de différents facteurs sur une variable dépendante 
à plusieurs catégories. Ce type d’analyse consiste à 
expliquer ou à prédire une variable nominale à 
plusieurs catégories par un ensemble de facteurs 
ou variables indépendantes. Dans la présente étude, 
nous évaluerons l’influence des différentes variables 
incluses dans le modèle d’analyse sur la participation 
aux études collégiales ou universitaires en comparai-
son avec le fait de ne pas poursuivre des études 
postsecondaires. L’interprétation se fera à partir des 
rapports de cotes (RC) ou odds ratio (OR). Cet indice 
statistique sert à comparer les probabilités. Lorsque 
sa valeur est égale ou proche de 1, cela signifie que 
l’influence de la variable indépendante à laquelle 
elle est associée est nulle ou faible. Par contre, un 
RC dont la valeur est supérieure à 1 signifie que 
l’influence de la variable indépendante est positive, 
alors qu’un RC inférieur à 1 signifie plutôt que cette 
influence est négative. La valeur de p (indice de 
signification) indique si cette influence est signifi-
cative ou si, au contraire, elle est due au hasard.
Tout en reconnaissant le caractère longitudinal 
des données et la pertinence de tenir compte de l’effet-
temps, nous avons préféré limiter notre examen à 
la situation du point de vue des faits antérieurs. La 
raison principale de ce choix est que le but de notre 
analyse n’est pas de décrire les parcours scolaires, 
mais plutôt d’identifier les facteurs qui déterminent 
ces parcours. Notre préoccupation principale est de 
saisir les facteurs qui permettent d’expliquer, à un 
moment ou un autre des quatre cycles de l’EJET, 
la participation des répondants aux études post-
secondaires.
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3. Résultats 
Dans l’ensemble, les trois quarts des répondants ont 
accédé à l’enseignement postsecondaire : 30 % se 
sont inscrits dans un collège sans poursuivre à 
l’université et 43 % se sont dirigés vers l’université. 
Ainsi, les collèges ont manifestement participé à la 
croissance de l’enseignement supérieur. Mais les 
étudiants qui composent les effectifs des deux 
secteurs d’enseignement sont-ils les mêmes? 
3.1 L’accès au collège 
et à l’université 
Les résultats de l’analyse descriptive montrent que 
l’accès aux études postsecondaires (collégiales ou 
universitaires) est influencé aussi bien par les 
facteurs sociaux et culturels que par les caractéris-
tiques de la scolarité antérieure (tableau 2). Le taux de 
participation des filles est considérablement plus élevé 
(80 % = 28+52) que celui des garçons (66 % = 30+36), 
mais c’est aux études universitaires qu’on observe 
de plus grands écarts, soit 36 % des garçons contre 
52 % des filles. L’origine sociale joue également un 
rôle déterminant, mais encore une fois, les inégalités 
sont plus remarquables à l’université qu’au collège. 
Le taux d’accès aux études universitaires est nette-
ment plus élevé chez les enfants des professionnels, des 
gestionnaires et des propriétaires et chez ceux dont les 
parents ont une expérience d’études postsecondaires 
ou un revenu annuel moyen ou élevé (plus de 65 000 $). 
À l’inverse, les enfants d’origine sociale modeste (c’est-
à-dire ceux dont les parents exercent des métiers 
de cols blancs, de cols bleus, d’artisans ou sont des 
chômeurs) et ceux dont les parents ont un revenu 
annuel faible (moins de 65 000 $) ou n’ont pas d’ex-
périence d’études postsecondaires sont légèrement 
plus nombreux au collégial. Les écarts à ce niveau 
sont cependant faibles. Par ailleurs, l’accès varie selon 
le milieu géographique de résidence. Généralement, 
une plus grande proportion des jeunes de milieux 
urbains s’inscrivent à l’université, alors que les 
jeunes de milieux ruraux sont plus présents au 
collégial.
Tableau 2 : Répartition des répondants selon l’accès aux études postsecondaires, leurs caractéristiques 
d’appartenance sociale et leurs antécédents scolaires, Canada, EJET, cohorte A (%)  
Études universitaires
Études 
collégiales 
Aucun accès au  
postsecondaire Total
 
Sexe
Homme 36 30 33 100
Femme 52 28 21 100
 
Catégorie socioprofessionnelle des parents
Gestionnaire 44 31 25 100
Propriétaire 50 30 19 100
Professionnels salarié 58 19 23 100
Profession libérale 57 25 18 100
Col blanc salarié 35 29 35 100
Col blanc autonome 38 33 30 100
Col bleu 31 33 37 100
Artisan 29 33 37 100
Chômeur 38 34 30 100
suite…
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Tableau 2 : Répartition des répondants selon l’accès aux études postsecondaires, leurs caractéristiques 
d’appartenance sociale et leurs antécédents scolaires, Canada, EJET, cohorte A (%)  
Études universitaires
Études 
collégiales 
Aucun accès au  
postsecondaire Total
 
Étudiant de première génération
EPG 25 33 42 100
Non-EPG collégial 40 32 28 100
Non-EPG universitaire 69 21 10 100
 
Revenu annuel des parents
Moins de 25 000 $ 33 29 37 100
25 001 - 65 000 $ 36 32 32 100
65 001-100 000 $ 50 28 22 100
100 001 $ ou plus 64 23 13 100
 
Statut d’immigrant
Né au Canada 42 29 27 100
Né à l’étranger 61 24 15 100
 
Appartenance linguistique
Anglophones hors Québec 46 27 27 100
Francophones hors Québec 39 32 28 100
Francophones du Québec 28 39 32 100
Anglophones du Québec 42 41 16 100
Allophones 63 23 14 100
 
Appartenance à une minorité visible
Oui 63 24 13 100
Non 41 29 28 100
 
Milieu géographique de résidence
Rural 32 34 35 100
Urbain 48 29 24 100
 
Province de résidence
Ontario 50 31 20 100
Terre-Neuve-et-Labrador 47 25 27 100
Île-du-Prince-Édouard 56 21 23 100
Nouvelle-Écosse 56 21 23 100
Nouveau-Brunswick 48 24 28 100
Québec 30 39 31 100
Manitoba 48 16 35 100
Saskatchewan 43 22 34 100
Alberta 37 26 37 100
Colombie-Britannique 51 20 29 100
(suite)
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Tableau 2 : Répartition des répondants selon l’accès aux études postsecondaires, leurs caractéristiques 
d’appartenance sociale et leurs antécédents scolaires, Canada, EJET, cohorte A (%)  
Études universitaires
Études 
collégiales 
Aucun accès au  
postsecondaire Total
 
Moyenne en langues
90-100 % 77 16 7 100
80-90 % 66 22 11 100
70-80 % 43 34 23 100
60-70 % 23 36 41 100
60 % ou moins 13 31 56 100
 
Moyenne en mathématiques
90-100 % 78 15 7 100
80-90 % 60 25 15 100
70-80 % 43 32 24 100
60-70 % 32 36 33 100
60 % ou moins 22 33 45 100
 
Moyenne en sciences
90-100 % 79 14 6 100
80-90 % 62 26 13 100
70-80 % 41 33 25 100
60-70 % 27 38 37 100
60 % ou moins 16 31 51 100
 
Temps consacré aux devoirs par semaine
Moins de 1 heure 23 32 45 100
De 1 à 3 heures 42 31 27 100
De 4 à 7 heures 56 29 16 100
8 heures ou plus 73 19 9 100
 
Avoir connu un décrochage scolaire
Non 45 30 24 100
Oui 5 12 83 100
 
Avoir connu un retard scolaire
Non 46 29 24 100
Oui 9 23 68 100
 
Avoir connu des troubles de scolarité
Non 49 29 21 100
Oui 29 26 44 100
(suite)
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Le taux d’accès varie de façon similaire selon l’ori-
 gine culturelle. La proportion de ceux qui s’orien tent 
vers les études postsecondaires est plus élevée chez 
les anglophones résidant au Québec (83 %) et les 
allophones (86 %), les jeunes nés à l’étranger (85 %) 
et les membres de minorités visibles (87 %). Le choix 
des études collégiales est également plus fréquent 
chez les jeunes nés au Canada (29 %) que chez ceux 
qui sont nés à l’étranger (24 %). 
Le taux de participation aux études postsecondaires 
varie d’une province à l’autre. Il est plus élevé en 
Ontario, en Nouvelle-Écosse et à l’Île-du-Prince-
Édouard. Aux études collégiales, le Manitoba (16 %) 
a le taux de participation le plus faible, alors que 
le Québec a le plus élevé (39 %). Quant aux études 
universitaires, ce sont l’Île-du-Prince-Édouard (56 %), 
la Nouvelle-Écosse (56 %), l’Ontario (50 %) et la 
Colombie-Britannique (51 %) qui affichent les taux 
les plus élevés, alors que c’est au Québec qu’on 
observe le taux le plus faible (30 %), probablement 
pour les mêmes raisons que celles qui sont évoquées 
plus haut. Notons que la situation particulière du 
Québec pourrait s’expliquer par le fait que, dans le 
système québécois, les études collégiales constituent 
un passage obligatoire vers l’université pour les jeunes 
de moins de 21 ans.
L’analyse indique que les caractéristiques de la 
scolarité de niveau secondaire influenceraient l’accès 
aux études postsecondaires. Celui-ci tend à augmenter 
chez les élèves ayant des notes élevées dans les 
matières de base : langue, mathématiques et sciences. 
Meilleurs sont les résultats scolaires au secondaire, 
plus élevée est la probabilité d’accéder aux études 
postsecondaires. Ainsi, le taux d’accès au post-
secondaire des répondants dont les notes moyennes 
en langue varient entre 90 et 100 % est de 93 %, dont 
16 % aux études collégiales et 77 % aux études uni -
versitaires. Par contre, le taux accès de ceux dont la 
note moyenne est inférieure à 60 % est de 44 %, dont 
31 % qui aux études collégiales et 13 % qui aux études 
universitaires. On constate que les résultats scolaires 
au secondaire influencent fortement le choix entre 
les études collégiales et les études universitaires. 
Ceux qui ont des notes élevées tendent davantage 
à choisir les études universitaires, alors que ceux 
qui ont des notes moyennes ou faibles choisissent 
davantage les études collégiales. De même, l’accès aux 
études universitaires est plus probable chez ceux qui 
ont fréquenté une école secondaire privée (62 %).
L’engagement envers les études a aussi un effet 
déterminant. Les personnes qui consacrent davantage 
de temps aux devoirs (quatre heures ou plus par 
semaine) choisissent davantage les études universi-
taires, alors que celles qui déclarent y accorder moins 
de temps sont proportionnellement plus nombreuses 
à s’inscrire aux études collégiales. À l’inverse, celles 
qui sont moins engagées envers leurs études voient 
leurs chances fortement réduites. Le fait d’avoir connu 
Tableau 2 : Répartition des répondants selon l’accès aux études postsecondaires, leurs caractéristiques 
d’appartenance sociale et leurs antécédents scolaires, Canada, EJET, cohorte A (%)  
Études universitaires
Études 
collégiales 
Aucun accès au  
postsecondaire Total
 
Type d’école secondaire fréquentée
École publique 42 30 28 100
École privée 62 29 9 100
 
Compétence PISA en lecture
Niveau 5 (626 ou plus) 76 17 7 100
Niveau 4 (553 - 625) 57 28 16 100
Niveau 3 (481 - 552) 38 34 27 100
Niveau 2 (408 - 480) 20 35 45 100
Niveau 1 (407 ou moins) 10 28 63 100
Total 43 30 27 100
(suite)
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des difficultés d’adaptation ou d’apprentissage et des 
irrégularités de parcours durant la scolarité secondaire 
diminue fortement les chances d’accès aux études 
postsecondaires. Le taux d’accès aux études post-
secondaires tend à diminuer fortement chez les élèves 
qui déclarent avoir connu des périodes de décrochage 
scolaire (17 %), des troubles de scolarité (55 %) ou 
des périodes de rattrapage pour combler les retards 
dans l’apprentissage (32 %). Leurs chances d’accéder 
aux études universitaires sont encore plus minces. 
Les répondants ayant des scores élevés en lecture 
PISA (niveaux 4 et 5) poursuivent en plus grande 
proportion des études universitaires et des études 
collégiales en proportion légèrement plus faibles.
Afin de déterminer si l’effet des variables à caractère 
social et culturel sur l’accès aux études collégiales 
ou universitaires est direct ou s’il s’exerce plutôt par 
le biais de la scolarité secondaire, nous avons effectué 
des analyses multivariées. Comme l’indiquent les 
résultats (tableau 3), l’effet de certaines variables 
d’appartenance sociale et culturelle demeure signifi-
catif même lorsque les caractéristiques de la scolarité 
antérieure sont prises en compte (modèle 3), bien 
qu’il s’exerce différemment au collège qu’à l’université. 
Tableau 3 : Influence des caractéristiques d’appartenance sociale sur l’accès aux études postsecondaires au 
Canada, EJET, cohorte A – rapports des cotes de régression multinomiale 
Études collégiales Études universitaires
Effets 
bruts Modèle 1 Modèle 2 Modèle 3
Effets 
bruts Modèle 1 Modèle 2 Modèle 3
 
Sexe
Femme 1,52*** 1,46*** 1,47*** 1,37*** 2,27*** 2,35*** 2,34*** 1,85***
Homme Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf.
 
Catégorie socioprofessionnelle des parents
Gestionnaire 1,45*** 1,26* 1,22* 1,13 1,80*** 1,49*** 1,47*** 1,34*
Propriétaire 1,88*** 1,49** 1,43*** 1,31 2,55*** 1,48** 1,46** 1,28
Professionnel salarié 0,93 0,71 0,69 0,65 2,44** 1,30 1,23 1,11
Professionnel libéral 1,66*** 1,17 1,12 1,17 3,18*** 1,40** 1,37** 1,34*
Col blanc autonome 1,28 1,26 1,25 0,99 1,25 1,12 1,14 0,84
Col bleu 1,02 1,02 0,93 1,08 0,82 0,95 0,88 0,95
Artisan 1,05 1,05 1,06 0,97 0,77* 0,91 0,95 0,75
Chômeur 1,29 1,05 0,92 0,92 1,23 1,08 ,974 0,93
Col blanc salarié Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf.
 
Étudiants de première génération (EPG)
Non EPG collégial 1,47*** 1,40*** 1,47*** 1,45*** 2,44*** 2,07*** 2,14*** 1,97***
Non EPG universitaire 2,60*** 2,21*** 2,37*** 1,96*** 11,60*** 7,02*** 7,33*** 4,72***
EPG Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf.
 
Revenu annuel des parents
Plus de 100 000 $ 2,29*** 1,77*** 1,72** 1,48* 5,55*** 2,92*** 3,16*** 2,28***
65 001 - 100 000 $ 1,63*** 1,49** 1,47** 1,12 2,52*** 1,91*** 2,01*** 1,21
25 001 - 65 000 $ 1,25* 1,19 1,18 1,03 1,25* 1,27* 1,28* ,91
25 000 $ ou moins Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf.
suite…
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Tableau 3 : Influence des caractéristiques d’appartenance sociale sur l’accès aux études postsecondaires au 
Canada, EJET, cohorte A – rapports des cotes de régression multinomiale 
Études collégiales Études universitaires
Effets 
bruts Modèle 1 Modèle 2 Modèle 3
Effets 
bruts Modèle 1 Modèle 2 Modèle 3
 
Statut d’immigrant 
Né à l’étranger 1,46* 0,83 0,77 0,97 2,57*** 0,73 0,68 0,82
Né au Canada Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf.
Score de capital culturel 104*** 1,02*** 1,02*** 1,00 1,13*** 1,09*** 1,09*** 1,02*
 
Appartenance linguistique
Francophones hors Québec 1,18 1,27 1,22 1,38 0,82 1,120 1,23 1,85**
Francophones du Québec 1,23** 1,36*** 1,59* 1,68 0,52*** 0,66*** 1,86* 1,56
Anglophones du Québec 2,63*** 2,34*** 2,72*** 2,64** 1,55* 1,15 3,07*** 2,86**
Allophones 1,68*** 1,61* 1,77** 2,05** 2,64*** 2,12*** 2,75*** 2,96***
Anglophones hors Québec Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf.
 
Appartenance à une minorité visible
Non 1,69*** 1,55** 1,61** 1,41 3,28*** 2,57*** 2,76*** 2,74***
Oui Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf.
 
Milieu géographique de résidence 
Région rurale 0,79*** 0,99 1,05 0,91 0,46*** 0,83* 0,81*** 0,65***
Région urbaine Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf.
 
Provinces de résidence
Terre-Neuve-et-Labrador 0,62*** 0,89 0,83 0,69*** 1,67*** 1,52*
Ile-Prince-Édouard 0,58*** 0,71* 0,77 0,97 1,84*** 2,03***
Nouvelle-Écosse 0,59*** 0,64** 0,75 0,97 1,40** 1,69**
Nouveau-Brunswick 0,56*** 0,66** 0,70* 0,70*** 1,41** 1,34
Québec 0,81* 0,56* 0,58* 0,38*** 0,27*** 0,24***
Ontario Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf.
Manitoba 0,31*** 0,32*** 0,32*** 0,54*** 0,68** 0,58**
Saskatchewan 0,43*** 0,47*** 0,40*** 0,51*** 0,80 0,52***
Alberta 0,47*** 0,44*** 0,47*** 0,39*** 0,35*** 0,37***
Colombie-Britannique 0,48*** 0,37*** 0,31*** 0,69*** 0,49*** 0,32***
 
Moyenne en mathématiques
90 - 100 % 2,94*** 1,53* 22,61*** 4,04***
80 - 89 % 2,18*** 1,42** 7,81*** 2,90***
70 - 79 % 1,83*** 1,32* 3,61*** 2,17***
60 - 69 % 1,45*** 1,26* 1,93*** 1,57**
Moins de 60 % Réf. Réf. Réf. Réf.
(suite)
233 .  R É S U L TAT S 
Tableau 3 : Influence des caractéristiques d’appartenance sociale sur l’accès aux études postsecondaires au 
Canada, EJET, cohorte A – rapports des cotes de régression multinomiale 
Études collégiales Études universitaires
Effets 
bruts Modèle 1 Modèle 2 Modèle 3
Effets 
bruts Modèle 1 Modèle 2 Modèle 3
 
Moyenne en langue
90 - 100 % 3,89*** 2,02** 45,81*** 4,71***
80 - 89 % 3,54*** 1,60** 24,76*** 3,30***
70 - 79 % 2,66*** 1,54** 7,81*** 2,25***
60 - 69 % 1,56*** 1,17 2,46*** 1,42
Moins de 60 % Réf. Réf. Réf. Réf.
 
Moyenne en sciences
90 - 100 % 3,55*** 1,26 38,44*** 3,49***
80 - 89 % 3,27*** 1,66*** 15,17*** 2,96***
70 - 79 % 2,07*** 1,23 5,13*** 1,78**
60 - 69 % 1,60*** 1,14 2,15*** 1,30
Moins de 60 % Réf. Réf. Réf. Réf.
 
Temps consacré aux devoirs par semaine
Moins d’une heure 1,66*** 1,35** 3,08*** 1,82***
1 à 3 heures 2,56*** 1,66*** 6,98*** 2,71***
4 à 7 heures 2,93*** 1,97** 16,18*** 4,32***
8 heures ou plus Réf. Réf. Réf. Réf.
 
Avoir connu un décrochage
Oui 0,12*** 0,23*** 0,02*** 0,09***
Non Réf. Réf. Réf. Réf.
 
Avoir connu un retard scolaire
Oui 0,27*** 0,46*** 0,06*** 0,20***
Non Réf. Réf. Réf. Réf.
 
Avoir suivi des cours de rattrapage
Oui 0,81** 0,86 0,71*** 0,91
Non Réf. Réf. Réf. Réf.
 
Avoir connu des troubles de scolarité
Oui 0,41*** 0,71** 0,29*** 0,51***
Non Réf. Réf. Réf. Réf.
 
Type d’école secondaire fréquentée
École publique 2,92*** 2,01** 4,39*** 2,81***
École privée Réf. Réf. Réf. Réf.
(suite)
suite…
L’INFLUeNCe DeS DÉTeRMINANTS SoCIAUx eT CULTUReLS SUR LeS PARCoURS eT LeS TRANSITIoNS DANS LeS ÉTUDeS PoSTSeCoNDAIReS24
Dans un premier temps, nous avons examiné l’effet 
propre à chacun des différents facteurs d’appartenance 
sociale et culturelle (modèle 1). Nous notons que : 
• Le sexe influence la probabilité d’accéder aux études 
postsecondaires, collégiales comme universitaires.
• L’origine sociale a un effet limité sur l’accès aux 
études collégiales, alors que seuls les enfants de 
propriétaires d’entreprises voient leur probabilité 
d’accès augmenter par rapport aux enfants de cols 
blancs salariés, qui constituent la catégorie de réfé-
 rence. La situation est quelque peu différente en 
ce qui concerne l’enseignement universitaire, car 
trois catégories ont une influence directe positive : 
les gestionnaires, les propriétaires d’entreprise et 
les membres de professions libérales.
• Le capital scolaire des parents, le revenu annuel et 
la quantité de capital culturel ont une influence 
positive sur l’accès aux études collégiales et uni -
versitaires.
• L’appartenance à certains groupes sociolinguistiques 
(par exemple, être francophone ou anglophone du 
Québec) influence la probabilité d’accéder à la 
formation collégiale; être francophone au Québec 
réduit la probabilité d’accéder à l’université; être 
allophone augmente la même probabilité.
• L’appartenance à une minorité visible augmente la 
probabilité d’accéder aux études postsecondaires.
• Habiter en région rurale diminue l’accès à l’université. 
Nous avons introduit, avec le modèle 2, un autre 
facteur : la province de résidence. En comparaison à ce 
qu’il est en Ontario, l’accès aux études collégiales est 
réduit dans toutes les provinces sauf Terre-Neuve-et-
Labrador. En ce qui a trait aux études universitaires, les 
provinces canadiennes se divisent en deux groupes : 
habiter les provinces de l’Atlantique accroît la pro -
babilité d’accéder à l’université, et habiter dans les 
autres provinces, sauf la Saskatchewan, réduit cette 
probabilité. Par ailleurs, l’inclusion du critère de la 
province dans l’examen ne modifie pas les effets 
décrits précédemment, à deux exceptions près. Ainsi, 
le fait d’être un francophone du Québec n’a plus 
d’impact significatif sur l’accès aux études collégiales 
et il augmente la probabilité d’accéder aux études 
universitaires. Les anglophones du Québec voient la 
probabilité pour eux d’accéder à l’université augmenter 
et devenir significative. En fait, leur situation est 
(suite)
Tableau 3 : Influence des caractéristiques d’appartenance sociale sur l’accès aux études postsecondaires au 
Canada, EJET, cohorte A – rapports des cotes de régression multinomiale 
Études collégiales Études universitaires
Effets 
bruts Modèle 1 Modèle 2 Modèle 3
Effets 
bruts Modèle 1 Modèle 2 Modèle 3
 
Niveau de compétence PISA en lecture
Niveau 5 (626 ou plus) 5,48*** 2,1*** 69,94*** 16,83***
Niveau 4 (553 - 625) 4,09*** 1,83*** 23,67*** 10,71***
Niveau 3 (481 - 552) 2,92*** 1,77*** 9,11*** 6,78***
Niveau 2 (408 - 480) 1,84*** 1,33 2,83*** 3,30***
Niveau 1 (407 ou moins) Réf. Réf. Réf. Réf.
Pseudo-R2 0,12 0,14 0,28
χ2wald 1 410,84 
***
1 661,42 
***
2 26,96 
***
DF 44 62 110
N 14 661 14 661 12 648
Notes : * : p < 0,05; ** : p : < 0,01; *** : p<0,001.
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analogue à celle des francophones du Québec, ce 
qui suggère un effet de contexte. 
Finalement, la prise en compte des caractéristiques 
scolaires (modèle 3) permet de dégager les constats 
suivants : 
• Les moyennes en langue ont un effet positif sur 
l’accès aux études collégiales mais pas les 
moyennes en maths et en sciences. Par contre, les 
trois moyennes augmentent la probabilité 
d’accéder aux études universitaires.
• Le temps consacré aux devoirs a un effet positif sur 
la probabilité d’accéder aux études postsecon-
daires.
• Avoir connu une période de décrochage ou un 
retard scolaire ou avoir eu une période de scolari-
sation chaotique réduisent la probabilité d’accéder 
aux études postsecondaires.
• Avoir fréquenté l’école privée augmente la proba-
bilité d’accéder aux études postsecondaires.
• Les compétences en lecture augmentent aussi la 
probabilité d’accéder aux études postsecondaires. 
En somme, les variables définissant la scolarité du 
secondaire (modèle 3) influencent l’accès aux études, 
ce qui n’est guère surprenant. L’ajout de ces variables 
entraîne une augmentation de 14 points pour le 
pseudo-R2, soit 50 % de la variance expliquée par 
le modèle. Les résultats scolaires ont un effet positif 
croissant, tout comme le temps consacré aux devoirs 
et la scolarisation en école privée. Les variables 
définissant les scolarités « chaotiques » réduisent 
les chances d’accéder au postsecondaire. Le niveau 
de compétence en lecture joue dans le même sens 
que les résultats scolaires. 
Par ailleurs, la présence des variables scolaires 
influence aussi l’effet des variables examinées dans 
les modèles précédents :
• L’effet du sexe et de la scolarité des parents diminue, 
mais demeure significatif.
• L’effet de l’appartenance à une minorité visible est 
maintenu pour l’accès à l’université mais pas pour 
l’accès au collège.
• L’origine sociale n’a plus d’effet significatif.
• Le revenu familial n’a plus d’effet significatif, sauf 
pour les très hauts revenus, qui ont toujours une 
influence.
• L’influence de l’appartenance à un groupe socio-
linguistique sur l’accès au collège se maintient pour 
les anglophones du Québec et pour les allophones. 
Le fait d’être un francophone hors Québec, un 
anglophone du Québec ou un allophone a une 
influence positive sur l’accès à l’université. 
De manière plus globale, tant les appartenances 
sociales que la scolarité antérieure ont une influence 
sur l‘accès aux études postsecondaires. Les deux 
« séries de variables » peuvent s’articuler de deux 
façons. Dans un premier cas, l’influence de l’appar-
tenance à un groupe social ou culturel (sexe ou 
appartenance à une minorité visible, par exemple) se 
maintient quand d’autres variables sont introduites. 
Dans l’autre cas, les effets d’une variable disparaissent 
avec l’introduction d’autres variables. Par exemple, 
l’effet de l’origine sociale diminue quand sont pris 
en compte les indicateurs de capital scolaire des 
parents, de capital culturel de la famille, de conditions 
de vie et de la scolarité au secondaire. 
Ainsi, le caractère méritocratique du fonctionne-
ment scolaire est manifeste dans plusieurs cas. Il 
permettrait d’expliquer notamment la surreprésen-
tation des allophones et des membres de minorités 
visibles ainsi que l’augmentation progressive du taux 
d’accès aux études collégiales ou universitaires chez 
les jeunes de milieux ouvriers. Cet effet de mobilisa-
tion pour l’accès aux études postsecondaires est 
aussi perceptible chez d’autres groupes sociaux : les 
francophones (enseignements collégial et universi-
taire), les enfants nés à l’étranger (enseignements 
collégial et universitaire), les jeunes des familles 
aux revenus modestes (entre 25 000 $ et 65 000 $). 
En conclusion, l’analyse suggère que l’enseigne-
ment postsecondaire est soumis à deux logiques 
différentes : une de mobilisation et l’autre de repro-
duction. La première se manifeste par l’accès plus 
facile aux études postsecondaires des femmes et 
de différents groupes ethnoculturels comme les 
francophones, les allophones et les membres des 
minorités visibles. La logique de reproduction, d’autre 
part, est d’abord perceptible dans les différences 
entre positions socioprofessionnelles ou entre certains 
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groupes sociolinguistiques. Elle est aussi illustrée par 
les effets plus lourds des différents facteurs sociaux 
sur l’accès aux études universitaires que sur l’entrée 
dans l’enseignement collégial. Le choix entre les études 
collégiales et les études universitaires semble s’aligner 
de plus en plus sur les inégalités sociales. Ceci n’est 
d’ailleurs pas surprenant dans la mesure où les jeunes 
qui se sont orientés vers l’enseignement collégial ont 
plutôt choisi des formations techniques, comme nous 
l’indiquions précédemment. 
Les résultats obtenus par cette analyse présentent 
un double intérêt. Premièrement, ils montrent qu’il 
existe toujours des écarts significatifs d’accès aux 
études postsecondaires en fonction de l’origine sociale 
et de l’origine culturelle. Deuxièmement, ils per -
mettent de dresser le portrait global des inégalités 
scolaires au sein même de l’enseignement supérieur. 
En effet, les catégories qui sont majoritaires dans 
l’ensemble du secteur postsecondaire sont davantage 
surreprésentées dans les établissements universitaires 
que dans les collèges. La proportion de ceux qui 
poursuivent des études universitaires est sensible-
ment plus élevée chez les filles, chez les jeunes dont 
les parents ont un revenu élevé ou ont eux-mêmes 
fait des études postsecondaires et chez les jeunes 
de milieux urbains. Lorsqu’on contrôle l’effet de la 
scolarité, on constate que la probabilité de choisir 
les études universitaires est plus élevée chez les 
membres de minorités visibles, les allophones, les 
francophones vivant dans les provinces anglophones 
et les anglophones résidant au Québec. En outre, la 
fréquentation d’un établissement universitaire est 
systématiquement plus élevée chez ceux qui ont des 
notes élevées, consacrent plus de temps aux devoirs 
et n’ont pas connu d’irrégularité dans leur parcours, 
telles que le décrochage ou le retard scolaire. 
3.2 La persévérance 
aux études 
Au-delà de l’accès aux études postsecondaires, les va -
r iables d’appartenance sociales et culturelle exercent-
elles aussi une influence significative sur la persé- 
vérance scolaire? Comme nous l’avons mentionné 
dans la section précédente, les résultats de l’analyse 
descriptive indiquent qu’en 2005, 73 % des jeunes 
ayant participé à l’EJET étaient passés aux études 
postsecondaires (tableau 4). Parmi eux, 13 % étaient 
sortis du système scolaire sans diplôme, 19 % étaient 
sortis avec un diplôme, et 68 % poursuivaient encore 
des études dans un établissement postsecondaire. 
Nous utiliserons les termes non persévérants pour 
désigner les premiers (sortis sans diplôme) et persé­
vérants pour désigner les seconds et les troisièmes 
(sortis avec un diplôme ou actuellement aux études 
postsecondaires). 
Tableau 4 : Répartition des sujets selon la persévérance Canada, EJET, cohorte A (%) 
Fréquence
Départ 
sans 
diplôme
Départ 
avec 
diplôme
Toujours
aux études Total
 
Sexe
Homme 46 16 18 66 100
femme 54 11 19 70 100
 
Étudiants de première génération (EPG)
Oui 22 16 27 57 100
Non EPG collégial 48 15 21 64 100
Non EPG universitaire 35 10 10 80 100
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Tableau 4 : Répartition des sujets selon la persévérance Canada, EJET, cohorte A (%) 
Fréquence
Départ 
sans 
diplôme
Départ 
avec 
diplôme
Toujours
aux études Total
 
Revenu annuel des parents
25 000 $ ou moins 7 17 19 64 100
25 001 - 65 000 $ 40 15 22 62 100
65 001 - 100 000 $ 36 12 17 71 100
100 001 $ ou plus 17 10 12 78 100
 
Catégorie socioprofessionnelle des parents
Gestionnaire 24 13 19 68 100
Propriétaire 13 14 14 71 100
Profession libérale 1 11 6 83 100
Professionnel salarié 28 11 15 75 100
Col blanc salarié 16 15 23 61 100
Col blanc autonome 4 15 20 65 100
Col bleu 5 14 23 63 100
Artisan 8 17 25 58 100
Chômeur 2 15 15 70 100
 
Statut d’immigrant
Né à l’étranger 9 13 7 80 100
Né au Canada 91 13 20 67 100
 
Appartenance linguistique
Anglophones hors Québec 64 12 19 68 100
Francophones hors Québec 4 13 24 62 100
Francophones du Québec 17 18 22 60 100
Anglophones du Québec 2 22 15 63 100
Allophones 13 10 8 82 100
 
Appartenance à une minorité visible
Oui 15 11 9 80 100
Non 85 14 20 66 100
 
Milieu géographique de résidence
Région rurale 21 13 30 57 100
Région urbaine 79 13 16 71 100
 
Moyenne en langues
90 - 100 % 12 8 9 83 100
80 - 89 % 36 9 15 76 100
70 - 79 % 31 14 21 65 100
60 - 69 % 15 21 23 56 100
Moins de 60 % 7 18 28 54 100
(suite)
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Tableau 4 : Répartition des sujets selon la persévérance Canada, EJET, cohorte A (%) 
Fréquence
Départ 
sans 
diplôme
Départ 
avec 
diplôme
Toujours
aux études Total
 
Moyenne en mathématique
90 - 100 % 16 8 11 81 100
80 - 89 % 28 10 15 75 100
70 - 79 % 25 13 20 67 100
60 - 69 % 17 15 22 62 100
Moins de 60 % 15 20 25 55 100
 
Moyenne en sciences
90 - 100 % 16 6 9 85 100
80 - 89 % 33 10 16 73 100
70 - 79 % 27 15 20 65 100
60 - 69 % 15 18 23 59 100
Moins de 60 % 9 19 29 52 100
 
Temps consacré aux devoirs par semaine
Moins de 1 heure 18 18 25 58 100
1 à 3 heures 40 14 20 65 100
4-7 heures 29 12 16 72 100
8 heures ou plus 13 16 13 83 100
 
Avoir connu un décrochage scolaire
Oui 1 24 19 58 100
Non 99 13 19 68 100
 
Avoir suivi des cours de rattrapage
Oui 71 13 19 69 100
Non 29 15 18 67 100
 
Avoir connu des troubles de scolarité
Oui 20 17 18 66 100
Non 84 13 19 69 100
 
A obtenu un diplôme avant 18 ans
Oui 17 16 22 63 100
Non 83 13 18 69 100
 
Type d’école secondaire fréquentée
École publique 7 12 13 73 100
École privée 93 13 19 68 100
(suite)
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Tableau 4 : Répartition des sujets selon la persévérance Canada, EJET, cohorte A (%) 
Fréquence
Départ 
sans 
diplôme
Départ 
avec 
diplôme
Toujours
aux études Total
 
Province de résidence
Ontario 41 11 16 73 100
Terre-Neuve-et-labrador 2 15 21 64 100
Île-du-Prince-Édouard 1 12 20 67 100
Nouvelle-Écosse 3 16 18 66 100
Nouveau-Brunswick 3 13 25 62 100
Québec 21 18 20 62 100
Manitoba 3 17 20 63 100
Saskatchewan 4 15 23 62 100
Alberta 9 13 20 67 100
Colombie-Britannique 12 14 18 69 100
 
Compétence PISA lecture
Niveau 5 (626 ou plus) 20 9 10 81 100
Niveau 4 (553 - 625) 33 12 16 73 100
Niveau 3 (481 - 552) 29 16 21 62 100
Niveau 2 (408 - 480) 13 17 27 56 100
Niveau 1 (407 ou moins) 5 20 30 50 100
Tous 100 13 19 68
N 13 389 1 740 2 544 9 105
Il existe une association entre la persévérance 
et l’appartenance à un groupe social ou culturel. La 
proportion de non persévérants sortis sans diplôme 
est plus élevé chez les hommes et chez ceux dont les 
parents n’ont pas connu une expérience scolaire à 
l’université (les EPG). Elle tend à augmenter légèrement 
chez les jeunes issus des familles de niveau socio-
économique moyen ou modeste, entre autres ceux 
dont les parents exercent un métier d’artisan ou de 
cols blancs autonomes ou chez les chômeurs et ceux 
qui ont des revenus plus faibles (moins de 25 000 $ 
par année). On observe également cette tendance 
parmi ceux qui vivent au Québec (francophones 
comme anglophones), ceux qui n’appartiennent pas 
à une minorité visible et les jeunes des régions 
rurales. En fait, il s’agirait essentiellement des jeunes 
qui ont suivi un programme collégial menant à un 
diplôme professionnel ou technique. 
Quant à la proportion de persévérants toujours aux 
études en 2005, elle est plus élevée chez les femmes, 
les non-EPG dont les parents ont fait des études 
universitaires, les jeunes vivant dans une famille au 
revenu annuel élevé (65 000 $ ou plus) et dont les 
parents sont propriétaires ou exercent des emplois 
de professionnel, salarié ou libéral. Cette proportion 
est aussi plus élevée chez les jeunes immigrants et 
les membres de minorité visible, ainsi que chez les 
allophones.
L’examen des variables décrivant la scolarité an -
térieure indique que la persévérance varie avec les 
résultats scolaires, le temps consacré au devoir et le 
fait que l’individu a connu ou non des situations 
d’irrégularité dans son parcours scolaire. Le taux 
de non-persévérance tend à être plus élevé chez les 
étudiants ayant des notes faibles, chez ceux qui 
accordent moins de temps aux devoirs, qui ont vécu 
(suite)
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un moment de décrochage scolaire ou qui ont connu, 
plus globalement, une scolarité trouble. 
La proportion de jeunes qui sont déjà sortis du 
système avec un diplôme d’études postsecondaires 
est également plus grande chez ceux qui ont eu des 
notes moins élevées au cours de leur secondaire. Ce 
constat est à associer au fait que les jeunes dont les 
résultats au secondaire étaient plus faibles se sont 
engagés davantage dans des études collégiales. 
L’examen de la situation des étudiants toujours 
aux études révèle une relation inverse : plus leurs 
moyennes au secondaire sont élevées, plus est grande 
la probabilité qu’ils poursuivent leurs études. L’aug-
mentation du temps consacré aux devoirs fait aussi 
augmenter cette probabilité. Avoir connu un décro-
chage est aussi un facteur qui diminue la probabilité 
d’être aux études. Par contre, le fait d’avoir fréquenté 
une école privée ou d’avoir eu des cours de rattrapage 
ne modifierait pas ou très peu la probabilité d’être 
toujours aux études.
L’influence des scores aux tests PISA va dans le 
même sens que celle des résultats scolaires : la persé-
 vérance est légèrement plus élevée chez les répondants 
ayant obtenu des scores élevés. Autrement dit, les 
jeunes ayant des scores faibles aux tests PISA en 
lecture sont plus sujets à l’interruption des études, 
du moins temporairement, puisqu’on sait que la 
plupart reprennent les études plus tard. Quant à 
la proportion des persévérants toujours aux études 
postsecondaires en 2005, les résultats montrent qu’elle 
augmente avec les scores PISA. En effet, elle tend à 
être plus élevée chez les sujets ayant les scores PISA 
les plus élevés. Ainsi, elle est de 81 % chez les sujets 
du niveau 5 contre 50 % chez les sujets du niveau 1. 
Cette sous-population de jeunes ayant obtenu un score 
de niveau 5 est probablement constituée d’étudiants 
qui ont choisi d’aller à l’université. 
Au sujet des persévérants sortis avec un diplôme, 
le résultat paraît être quelque peu inattendu, car leur 
proportion tend à augmenter chez les personnes ayant 
des scores faibles. Ainsi, cette proportion est de 10 % 
chez les sujets du niveau 5, alors qu’elle est de 30 % 
chez ceux du niveau 1. Cela peut s’expliquer par le 
fait que ces répondants ont choisi des programmes 
d’études professionnelles et techniques, essentielle-
ment dispensés dans les collèges, et qu’ils les ont 
terminés. En d’autres mots, nous retrouvons un effet 
du choix d’établissement et de programme. De fait, 
on constate au tableau 5 que les persévérants qui ont 
obtenu leur diplôme se retrouvent essentiellement 
aux études collégiales (86 % des répondants). Par 
contre, les étudiants encore aux études sont majori-
tairement inscrits à l’université (75 %).
Les résultats de la régression multinomiale 
(tableau 6) confirment ceux de l’analyse descriptive. 
L’examen des effets bruts révèle que la persévérance 
est significativement associée aux diverses variables 
d’appartenance sociale, de scolarité antérieure et aux 
scores PISA en lecture. Dans les modèles 1 et 2, nous 
avons introduit les variables d’appartenance sociale. 
Dans le modèle 3, nous avons introduit la province, 
les variables en lien avec la scolarité antérieure et 
les scores PISA en lecture. Les valeurs respectives 
du pseudo-R2 dans les trois modèles permettent de 
constater que les trois groupes de variables ont tous 
une influence faible sur la persévérance aux études. 
Tableau 5 : Répartition des persévérants et non-persévérants selon le niveau d’études Canada, EJET, cohorte A (%)
Répartition des diplômés Non persévérants
Persévérants sortis avec  
un diplôme
Persévérants aux études  
en 2005
Études collégiales 67 86 25
Études universitaires 33 14 75
Tous 100 100 100
N 1 740 2 544 9 105
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Tableau 6 : Influence des scores PISA en lecture sur la persévérance aux études postsecondaires Canada, EJET, 
cohorte A – rapports des cotes de régression multinomiale  
Sorti avec diplôme Toujours aux études
Effets 
bruts Modèle 1 Modèle 2 Modèle 3
Effets 
bruts Modèle 1 Modèle 2 Modèle 3
 
Sexe
Femme 1,49*** 1,43*** 1,51*** 1,56*** 1,61*** 1,56*** 1,61*** 1,48***
Homme Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf.
 
CSP des parents
Gestionnaire 0,98 0,98 1,01 0,91 1,31 1,32* 1,29* 1,14
Propriétaire 0,66 0,67* 0,67* 0,61* 1,25 1,27 1,06 0,92
Professionnel salarié 0,39 0,40* 0,48 0,31* 2,17* 2,21** 1,82 1,79
Profession libérale 0,90 0,91 0,97 1,00 1,78*** 1,79*** 1,31 1,26
Col blanc autonome 0,91 0,90 0,83 0,81 1,11 1,10 1,04 1,06
Col bleu 1,04 1,03 1,03 0,86 1,08 1,06 1,13 0,94
Artisan 0,99 1,02 0,94 0,89 0,85 0,86 0,96 0,78
Chômeur 0,69 0,69 1,00 0,86 1,20 1,20 1,37 1,19
Col blanc salarié Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf.
 
Étudiants de première génération (EPG)
Non EPG collégial 0,86 0,89 0,98 1,24** 1,11 1,16
Non EPG universitaire 0,64*** 0,82 0,85 2,41*** 1,92 1,63**
EPG Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf.
 
Revenu annuel des parents
Plus de 100 000 $ 1,14 1,27 1,41 2,09*** 1,75** 1,70*
65 001 - 100 000 $ 1,30 1,36 1,44 1,56*** 1,51* 1,39
25 001 - 65 000 $ 1,33 1,28 1,50* 1,08 1,18 1,21
25 000 $ ou moins Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf.
 
Statut d’immigrant
Né à l’étranger 0,38*** 0,56 0,70 1,20 0,67 0,79
Né au Canada Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf.
 
Score de capital culturel 0,98 0,98 0,98 1,04*** 1,01 0,99
 
Appartenance linguistique
Francophone hors Québec 1,18 1,00 1,26 0,85 0,92 1,34
Francophones du Québec 0,78** 0,76 1,27 0,60*** 0,65*** 1,07
Anglophones du Québec 0,45*** 0,48** 0,85 0,53*** 0,47*** 0,97
Allophones 0,54** 0,96 0,87 1,51*** 1,80** 1,90**
Anglophones hors Québec Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf.
suite…
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Tableau 6 : Influence des scores PISA en lecture sur la persévérance aux études postsecondaires Canada, EJET, 
cohorte A – rapports des cotes de régression multinomiale  
Sorti avec diplôme Toujours aux études
Effets 
bruts Modèle 1 Modèle 2 Modèle 3
Effets 
bruts Modèle 1 Modèle 2 Modèle 3
 
Appartenance à une minorité visible
Oui 0,57*** 0,78 0,79*** 1,48*** 1,28 1,20
Non Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf.
 
Milieu géographique de résidence
Région rurale 1,88*** 0,78 1,68*** 1,48*** 1,02 0,95
Région urbaine Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf.
 
Provinces de résidence 
Terre-Neuve-et-Labrador 0,95 0,57** 0,63*** 0,60**
Ile-Prince-Édouard 1,08 0,63* 0,78* 0,61**
Nouvelle-Écosse 0,79 0,52** 0,63*** 0,54***
Nouveau-Brunswick 1,20 0,57* 0,67*** 0,58**
Québec 0,78 0,49* 0,50*** 0,35***
Ontario Réf. Réf. Réf. Réf.
Manitoba 0,79 0,55** 0,54*** 0,36***
Saskatchewan 0,99 0,57** 0,60*** 0,41***
Alberta 1,05 0,89 0,77** 0,62***
Colombie-Britannique 0,85 0,75 0,72* 0,43***
 
Moyenne en mathématiques
90 - 100 % 1,08 1,37 3,47*** 1,70**
80 - 89 % 1,10 1,22 2,42*** 1,78***
70 - 79 % 1,10 1,55* 1,61*** 1,65**
60 - 69 % 1,13 1,20 1,32** 1,39*
Moins de 60 % Réf. Réf. Réf. Réf. 
 
Moyenne en langues
90 - 100 % 0,79 0,83 3,26*** 1,45
80 - 89 % 1,15 1,12 2,70*** 1,39
70 - 79 % 0,95 0,96 1,41** 0,97
60 - 69 % 0,80 0,70 0,89 0,75
Moins de 60 % Réf. Réf. Réf. Réf.
 
Moyenne en sciences
90 - 100 % 0,83 1,05 4,44*** 2,38***
80 - 89 % 1,08 0,97 2,51*** 1,35
70 - 79 % 0,86 0,82 1,49*** 1,14
60 - 69 % 0,91 0,83 1,20 1,15
Moins de 60 % Réf. Réf. Réf. Réf.
(suite)
333 .  R É S U L TAT S 
Tableau 6 : Influence des scores PISA en lecture sur la persévérance aux études postsecondaires Canada, EJET, 
cohorte A – rapports des cotes de régression multinomiale  
Sorti avec diplôme Toujours aux études
Effets 
bruts Modèle 1 Modèle 2 Modèle 3
Effets 
bruts Modèle 1 Modèle 2 Modèle 3
 
Temps consacré aux devoirs par semaine
Moins d’une heure 1,07 0,94 1,41*** 1,05
1 à 3 heures 1,07 0,94 1,93*** 1,26
4 à 7 heures 1,12 1,12 3,91** 1,81**
8 heures ou plus Réf. Réf. Réf. Réf.
 
Avoir connu un décrochage
Oui 0,55 0,65 0,52 0,66
Non Réf. Réf. Réf. Réf.
 
Être en retard scolaire
Oui 0,78 1,04 0,54 1,49
Non Réf. Réf. Réf. Réf.
 
Avoir suivi des cours de rattrapage
Oui 0,88 0,82 0,88 0,90
Non Réf. Réf. Réf. Réf.
 
Avoir connu une  
scolarité trouble *
Oui 0,74 0,80 0,74*** 0,75*
Non Réf. Réf. Réf. Réf. Réf.
 
Type d’école secondaire fréquentée
École publique 0,77 1,14 1,24 1,38
École privée Réf. Réf. Réf. Réf.
 
Niveau de Compétence PISA en lecture
Niveau 5 (626 ou plus) 0,83 0,44** 4,01*** 1,46
Niveau 4 (553 - 625) 1,01 0,55* 2,68*** 1,39
Niveau 3 (481 - 552) 0,91 0,59* 1,62** 1,07
Niveau 2 (408 - 480) 1,10 0,86 1,36 1,14
Niveau 1 (407 ou moins) Réf. Réf. Réf. Réf.
Pseudo-R2 0,04 0,06 0,11
χ2wald 151,46*** 530,48*** 831,08***
DF 18 44 110
N 12 275 11 288 9 941
(suite)
Notes : 
•	 *	:	p	<	0,05;	**	:	p	:	<	0,01;	***	:	p<0,001.
•	 Les	valeurs	du	pseudo-R2, du χ2wald, et de N présentées aux modèles 1 et 2 pour les «sortis avec un diplôme» sont les mêmes que pour les diplômés 
persévérants «encore aux études».
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Les résultats révèlent que l’influence des différentes 
caractéristiques sociales et culturelles sur les parcours 
scolaire est significative, mais relativement faible. 
Ainsi, nous constatons que :
• La probabilité d’avoir obtenu un diplôme en 2005 
est plus forte chez les femmes que chez les hommes.
• Les membres des minorités visibles sont aussi moins 
susceptibles de se retrouver dans cette situation.
• Les personnes habitant en milieu rural sont plus 
susceptibles d’avoir obtenu leur diplôme que celles 
qui habitent en région urbaine. 
• Par rapport à ceux qui résident en Ontario, les 
ré pondants de nombreuses provinces (Terre-
Neuve-et-Labrador, Nouvelle-Écosse, Manitoba et 
Saskatchewan) sont moins susceptibles de faire 
partie des personnes sorties avec un diplôme.
Les variables de la scolarité antérieure et les scores 
aux tests PISA en lecture ne font pas de différence 
quant à la probabilité de terminer tôt ses études 
avec un diplôme.
En ce qui concerne les persévérants qui sont 
toujours aux études en 2005, on constate que les 
variables de l’appartenance sociale et culturelle ont 
un effet significatif. Toutefois, cet effet disparaît pour 
plusieurs variables lorsqu’on tient compte de la 
scolarité antérieure. D’une manière générale, on 
observe des variations significatives suivantes :
• Les femmes sont plus susceptibles que les hommes 
d’être toujours aux études en 2005.
• Avoir des parents qui ont une expérience universi-
taire accroît la probabilité d’être toujours aux études 
en 2005.
• Le revenu des parents accroît aussi la persévérance 
aux études, mais cette relation disparaît quand on 
tient compte de la scolarité.
• Avoir des parents occupant un emploi de profes -
sionnel (salarié ou libéral) a une influence positive, 
mais cette influence disparaît quand on tient compte 
de la scolarité.
• Par rapport aux anglophones du reste du Canada, 
les francophones et les anglophones résidant au 
Québec sont en 2005 proportionnellement moins 
nombreux à être aux études. C’était l’inverse pour les 
allophones. Mais l’influence de l’origine sociolinguis-
tique disparaît quand on introduit les variables 
scolaires, sauf pour les allophones.
• Le fait de résider en milieu rural ou d’être membre 
d’une minorité visible accroît la probabilité d’être 
persévérant aux études, mais cette relation disparaît 
lorsqu’on tient compte de la scolarité antérieure.
• La probabilité d’être encore aux études est plus 
élevée en Ontario que dans toutes les autres 
provinces.
Enfin, on note une influence significative et rela-
tivement élevée de quelques aspects de la scolarité 
antérieure : la probabilité d’être persévérant aux études 
tend à augmenter chez les personnes qui, durant 
leur études secondaires, affichaient des notes élevées 
en mathématiques et en sciences et avaient l’habitude 
de consacrer aux devoirs huit heures ou plus par 
semaine. 
En somme, retenons que les caractéristiques 
d’appartenance sociale et culturelle influencent 
principalement la décision d’entreprendre des études 
postsecondaires, mais qu’elles ont peu d’effet sur 
la persévérance. La prise en compte des variables 
scolaires montre l’effet des moyennes en mathé-
matiques. Par ailleurs, les différences par rapport 
à l’Ontario tiennent à la durée du secondaire, qui 
était plus longue d’une année dans cette province 
(13 ans au lieu de 11 au Québec et 12 dans les autres 
provinces).
Mais comment expliquer le très faible effet des 
caractéristiques socioculturelles sur la persévérance? 
Une première hypothèse pose qu’après l’entrée aux 
études postsecondaires, les différences de capital 
culturel et scolaire sont moins sensibles. Certaines 
études portant sur les étudiants de première géné-
ration tendent à souligner que les différences entre 
EPG et non-EPG s’estompent après l’entrée au post-
secondaire ou influencent plutôt la nature des études 
et leur durée. Mais plus prosaïquement, nous pouvons 
aussi penser que notre analyse a été réalisée trop tôt 
dans la vie scolaire de répondants qui n’ont pas 
encore eu le temps d’obtenir leur diplôme ou de 
quitter les études sans diplôme. Si cette hypothèse est 
juste, nous devrions obtenir des résultats différents 
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quand nous réaliserons la même analyse avec les 
données du cycle suivant de l’enquête. 
3.3 Analyse des parcours au 
collégial et à l’université
Une fois entrés dans un établissement d’enseigne ment 
postsecondaire d’un type ou de l’autre, les étudiants 
poursuivent des parcours différents. Certains ont des 
parcours continus jusqu’à l’obtention du diplôme, 
alors que d’autres interrompent leurs études, soit 
temp orairement soit définitivement. Toutefois, il est 
impossible de dire si ces départs sont vraiment défini-
tifs, tout comme on ne peut pas affirmer que ceux 
qui étaient aux études ont tous persévéré jusqu’à 
l’obtention du diplôme au-delà de la période de réfé-
rence. Par conséquent, les analyses et les conclusions 
présentées dans cette étude portent uniquement 
sur la situation des répondants durant la période 
de référence (2000-2005). A cet égard, la situation 
des deux ordres d’enseignement diffère : les parcours 
continus sont proportionnellement moins nombreux 
dans les collèges. Les parcours avec interruption et 
retour sont nettement plus fréquents au collégial qu’à 
l’université. Les sorties sont aussi plus fréquentes 
dans les collèges, mais il faut tenir compte de ce que 
les universitaires n’ont pas nécessairement terminé 
leurs études au cycle 4 de l’EJET. Au collégial, les sorties 
sans diplôme sont aussi plus nombreuses que les 
sorties après l’obtention d’un diplôme. 
3.3.1 Les parcours au collège 
Pour plusieurs raisons, les jeunes qui poursuivent les 
études collégiales ont des parcours scolaires variés. 
Rappelons que, selon les résultats obtenus à partir de 
notre échantillon, 30 % des finissants du secondaire 
fréquentaient toujours, en 2005, un établissement 
d’enseignement collégial. Parmi eux, 40 % avaient suivi 
un parcours continu et étaient encore aux études, 7 % 
avaient suivi un parcours continu et avaient déjà 
obtenu un diplôme, 33 % avaient temporairement 
interrompu leurs études et étaient retournés à l’école, 
et 20 % les avaient interrompues sans y revenir 
(tableau 7), du moins jusqu’en 2005 (puisque rien 
n’indique que ce départ était définitif). Selon les 
résultats de l’analyse descriptive, ces parcours aux 
études collégiales varient légèrement selon les va -
riables sociales et culturelles, les antécédents scolaires 
et les compétences en lecture. Toutefois, les résultats 
indiquent que la probabilité de suivre un parcours 
continu aux études collégiales est :
• plus élevée chez les enfants des professionnels 
salariés (53 %), chez les étudiants dont les parents 
ont connu une expérience d’études universitaires 
(non-EPG universitaires), chez les jeunes qui sont 
nés à l’étranger (50 %) et chez les allophones (52 %);
• plus élevée chez ceux ont connu une expérience de 
décrochage (58 %) ou un retard au secondaire (52 %);
• moins élevée que la moyenne canadienne dans trois 
provinces de l’Atlantique (Île-du-Prince-Édouard, 
Nouveau-Brunswick et Nouvelle-Écosse), au Québec 
et en Saskatchewan.
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Tableau 7 : Répartition des répondants inscrits au collège selon le type de parcours, leurs caractéristiques 
d’appartenances sociales et leurs antécédents scolaires, Canada, EJET, cohorte A (en %) 
Taux de 
participation 
aux études 
collégiales
Parcours 
continu
Sortie avec
diplôme
Interrup-
tion avec 
retour Sortie Total
 
Sexe
Homme 30 40 7 30 23 100
Femme 28 39 7 36 18 100
suite…
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Tableau 7 : Répartition des répondants inscrits au collège selon le type de parcours, leurs caractéristiques 
d’appartenances sociales et leurs antécédents scolaires, Canada, EJET, cohorte A (en %) 
Taux de 
participation 
aux études 
collégiales
Parcours 
continu
Sortie avec
diplôme
Interrup-
tion avec 
retour Sortie Total
 
CSP des parents
Gestionnaire 31 35 6 36 23 100
Propriétaire 30 43 7 27 23 100
Professionnel salarié 19 53 - 21 16 100
Professionnel autonome 25 40 8 32 20 100
Col blanc salarié 29 38 7 34 21 100
Col blanc autonome 33 37 15 36 12 100
Col bleu 33 40 6 33 21 100
Artisan 33 36 3 40 21 100
Chômeur 34 41 - 29 27 100
 
Étudiant de première génération 
EPG 33 36 6 36 21 100
Non-EPG 32 38 6 34 22 100
Non-EPG 21 43 10 29 19 100
 
Revenu annuel des parents
Moins de 25 000 $ 29 41 7 31 21 100
25 001 - 65 000 $ 32 34 9 34 22 100
65 001-100 000 $ 28 39 7 32 21 100
100 001 $ ou plus 23 48 4 30 17 100
 
Statut d’immigrant
Né au Canada 29 38 7 34 21 100
Né à l’étranger 24 50 8 17 25 100
 
Appartenance linguistique
Anglophones hors Québec 27 41 7 37 15 100
Francophones hors Québec 32 34 3 44 19 100
Francophones du Québec 39 33 10 28 28 100
Anglophones du Québec 41 32 12 20 37 100
Allophones 23 52 9 22 17 100
 
Minorité visible
Oui 24 46 8 25 21 100
Non 29 38 7 34 21 100
 
Milieu géographique de résidence
Rural 34 32 6 44 18 100
Urbain 29 41 10 28 21 100
(suite)
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Tableau 7 : Répartition des répondants inscrits au collège selon le type de parcours, leurs caractéristiques 
d’appartenances sociales et leurs antécédents scolaires, Canada, EJET, cohorte A (en %) 
Taux de 
participation 
aux études 
collégiales
Parcours 
continu
Sortie avec
diplôme
Interrup-
tion avec 
retour Sortie Total
 
Province de résidence
Ontario 31 42 10 32 16 100
Terre-Neuve-et-Labrador 25 36 4 44 16 100
Île-du-Prince-Édouard 21 28 5 57 10 100
Nouvelle-Écosse 21 29 5 52 14 100
Nouveau-Brunswick 24 25 4 58 13 100
Québec 39 33 10 28 28 100
Manitoba 16 37 0 44 19 100
Saskatchewan 22 32 4 50 14 100
Alberta 26 46 4 35 15 100
Colombie-Britannique 20 45 5 35 15 100
 
Moyenne en langues
90-100 % 16 38 6 31 25 100
80-90 % 22 36 9 41 14 100
70-80 % 34 38 9 32 21 100
60-70 % 36 39 8 31 22 100
60 % ou moins 31 45 6 26 23 100
 
Moyenne en mathématiques
90-100 % 15 33 7 40 20 100
80-90 % 25 36 8 36 20 100
70-80 % 32 41 9 31 19 100
60-70 % 36 39 8 31 22 100
60 % ou moins 33 42 9 30 18 100
 
Moyenne en sciences
90-100 % 14 36 7 36 21 100
80-90 % 26 38 8 38 15 100
70-80 % 33 36 9 33 21 100
60-70 % 38 42 8 29 21 100
60 % ou moins 31 42 10 29 19 100
 
Temps consacré aux devoirs par semaine
Moins de 1 heure 32 41 6 31 22 100
1 à 3 heures 31 39 6 35 19 100
4 à 7 heures 29 38 10 34 17 100
8 heures ou plus 19 47 11 32 11 100
(suite)
suite…
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Tableau 7 : Répartition des répondants inscrits au collège selon le type de parcours, leurs caractéristiques 
d’appartenances sociales et leurs antécédents scolaires, Canada, EJET, cohorte A (en %) 
Taux de 
participation 
aux études 
collégiales
Parcours 
continu
Sortie avec
diplôme
Interrup-
tion avec 
retour Sortie Total
 
Type d’école secondaire
École publique 30 40 7 33 20 100
École privée 29 38 10 24 28 100
 
Avoir connu un décrochage scolaire
Non 30 40 7 33 20 100
Oui 12 58 - 8 33 100
 
Avoir connu un retard scolaire
Non 29 38 7 34 21 100
Oui 23 52 0 26 22 100
 
Avoir connu une scolarité trouble
Non 29 38 7 34 21 100
Oui 26 42 8 27 23 100
 
Type d’école secondaire
École publique 30 40 7 33 20 100
École privée 29 38 10 24 28 100
 
Niveau de compétence en lecture
Niveau 5 (626 ou plus) 17 35 12 35 18 100
Niveau 4 (553 - 625) 28 36 7 36 21 100
Niveau 3 (481 - 552) 34 38 9 32 21 100
Niveau 2 (408 - 480) 35 43 6 31 20 100
Niveau 1 (407 ou moins) 28 43 7 28 21 100
Total 30 40 7 33 20
La proportion de ceux qui sont sortis avec un 
diplôme en 2005 et qui ont probablement connu un 
parcours continu est : 
• légèrement plus élevée chez enfants des cols blancs 
autonomes (15 %); 
• légèrement plus élevée chez les anglophones 
(12 %) vivant au Québec, mais plus faible chez  
les francophones résidant dans les provinces 
anglophones (3 %).
L’interruption avec retour aux études est :
• plus fréquente chez les enfants d’artisans (40 %), 
mais plus rare chez les enfants de professionnels 
salariés (21 %);
• moins fréquente chez les répondants nés à l’étran-
ger (17 %); 
• plus fréquente chez les francophones résidants en 
dehors du Québec (44 %), mais moins probable chez 
les anglophones vivant au Québec (20 %) et chez 
les allophones (22 %); 
(suite)
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• moins fréquente chez les membres des minorités 
visibles (25 %);
• plus fréquente chez les jeunes résidant en milieu 
rural (44 %). 
Par rapport à la moyenne canadienne, la proportion 
de ceux qui reprennent les études après interruption 
est plus élevée à l’Île-du-Prince-Édouard (57 %), en 
Saskatchewan (50 %), au Nouveau-Brunswick (58 %) 
et en Nouvelle-Écosse (52 %). 
Quant à l’interruption des études sans retour, 
elle est :
• plus fréquente chez les francophones du Québec 
(28 %) et chez les anglophones du reste du Canada 
(37 %);
• moins fréquente chez ceux qui, durant les études 
secondaires, accordaient huit heures ou plus par 
semaine aux devoirs en dehors de l’école (11 %);
• plus fréquente chez ceux qui ont connu une 
expérience de décrochage scolaire (33 %).
Par rapport à la moyenne canadienne (20 %), l’inter-
 ruption des études sans retour est plus fréquente au 
Québec (28 %), mais moins fréquente dans les pro -
vinces atlantiques.
Les résultats de l’analyse multivariée (tableau 8) 
indiquent une situation comparable à celle qui prévaut 
pour la persévérance : l’effet quasi nul des différentes 
variables socioculturelles sur la nature des parcours. 
Ainsi, les étudiants qui ont interrompu leurs études 
pour y revenir ensuite ne se distinguent pas des 
répondants qui ont connu un parcours continu (notre 
variable de référence). Les sorties après obtention d’un 
diplôme sont influencées par le sexe, le fait d’habiter 
une région rurale, la province de résidence (Nouveau-
Brunswick, Manitoba et Saskatchewan) et le retard 
scolaire. Une seule variable influence les interruptions 
d’études avant l’obtention d’un diplôme : le retard 
scolaire.
Tableau 8 : Influence des variables d’appartenance sociale sur les parcours dans l’enseignement collégial au Canada, EJET, 
cohorte A – rapports des cotes de régression multinomiale  
Interruption avec retour Obtention du diplôme Interruption sans diplôme
Effets 
bruts
Modèle 
1
Modèle 
2
Modèle 
3
Effets 
bruts
Modèle 
1
Modèle 
2
Modèle 
3
Effets 
bruts
Modèle 
1
Modèle 
2
Modèle 
3
 
Sexe
Femme 1,18 1,16 1,17 0,93 1,28* 1,36** 1,36** 1,38** 0,70** 0,77* 0,77* 0,79
Homme Réf. Réf. Réf. Réf Réf. Réf. Réf. Réf Réf. Réf. Réf. Réf.
 
CSP des parents
Gestionnaire 0,94 1,00 1,00 0,88 1,03 1,02 1,05 0,99 1,08 0,97 0,98 1,17
Propriétaire 0,70 0,66 0,66 0,52 0,63* 0,63* 0,66 0,65 1,00 1,07 1,09 1,33
Professionnel libéral 0,95 0,74 0,75 0,58 0,35* 0,38* 0,38* 0,20** 0,46 0,33 0,33 0,38
Professionnel salarié 0,95 0,88 0,88 0,86 0,78 0,82 0,84 0,86 0,84 0,89 0,91 1,03
Col blanc autonome 1,75 1,86 1,84 1,33 1,00 0,87 0,89 0,79 0,62 0,62 0,62 0,65
Col bleu 0,80 0,79 0,77 0,58 0,84 0,83 0,84 0,72 0,90 0,77 0,76 0,89
Artisan 0,46* 051 0,52 0,43* 1,07 1,03 1,03 1,04 1,07 1,09 1,08 1,31
Chômeur 0,22 0,27 0,26 0,24 0,73 1,04 1,07 0,80 1,13 1,00 0,98 0,87
Col blanc salarié Réf. Réf. Réf. Réf Réf. Réf. Réf. Réf Réf. Réf. Réf. Réf.
 
EPG
Non EPG collégial 1,14 1,17 1,17 1,05 0,89 1,01 0,98 0,94 0,97 0,98 0,95 0,92
Non EPG universitaire 1,27 1,50 1,50 1,55 0,67* 0,89 0,86 0,81 0,83 0,87 0,85 0,81
EPG Réf. Réf. Réf. Réf Réf. Réf. Réf. Réf Réf. Réf. Réf. Réf.
suite…
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Tableau 8 : Influence des variables d’appartenance sociale sur les parcours dans l’enseignement collégial au Canada, EJET, 
cohorte A – rapports des cotes de régression multinomiale  
Interruption avec retour Obtention du diplôme Interruption sans diplôme
Effets 
bruts
Modèle 
1
Modèle 
2
Modèle 
3
Effets 
bruts
Modèle 
1
Modèle 
2
Modèle 
3
Effets 
bruts
Modèle 
1
Modèle 
2
Modèle 
3
 
Revenu annuel des parents 
plus de 100 000 $ 0,51 0,39 0,41 0,37 0,84 0,86 0,95 1,04 0,65 0,64 0,68 0,56
65 001 - 100 000 $ 1,10 1,03 1,06 0,84 1,11 1,06 1,14 1,18 0,98 1,04 1,09 0,94
25 001 - 65 000 $ 1,30 1,29 1,31 1,30 1,34 1,22 1,26 1,31 1,18 1,16 1,17 1,08
25 000 $ ou moins Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf.
 
Statut d’immigrant
Né à l’étranger 0,65 0,55 0,56 0,42 0,37*** 0,55 0,56 0,59 0,86 1,20 1,23 0,93
Né au Canada Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf.
 
Score de capital culturel 0,96*** 0,98 0,98 0,970 0,96*** 1,00 1,00 1,01 1,02*** 0,98 0,98 0,99
 
Appartenance linguistique
Francophones hors Québec 0,83 0,69 0,49 0,47 1,30 1,15 1,15 1,09 1,23 1,30 1,10 0,63
Francophones du Québec 2,01*** 1,97** 0,96 0,89 0,94 0,95 1,21 1,18 2,14*** 2,20*** 1,17 0,74
Anglophones du Québec 2,60*** 2,22* 1,11 1,10 0,70 0,71 0,88 0,83 2,78*** 2,87*** 1,56 0,94
Allophones 1,00 1,03 0,85 0,86 0,49** 0,85 0,92 0,74 0,84 0,83 0,70 0,65
Anglophones hors Québec Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf.
 
Appartenance à une minorité visible
Oui 1,21 1,48 1,48 1,27 0,58** 0,78 0,79 0,95 0,79 0,90 0,90 0,86
Non Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf.
 
Milieu de résidence
Région rurale 0,67 0,72 0,75 0,80 1,97*** 1,74*** 1,65 1,52** 0,99 0,81 0,79 0,79
Région urbaine Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf.
 
Provinces de résidence
Terre-Neuve-et-Labrador 0,72 0,78 0,78 1,73** 1,21*** 1,46 1,14 1,32 1,41
Ile-Prince-Édouard 0,44 0,46 0,58 2,66*** 2,17*** 2,59*** 0,86 1,13 1,48
Nouvelle écosse 1,08 1,08 1,22 2,66*** 1,96** 2,18** 1,42 1,30 1,54
Nouveau Brunswick 0,94 1,39 2,04 3,19*** 2,20*** 2,91*** 1,27 1,16 1,47
Québec 1,57* 1,83 2,08 1,09 0,88 0,97 2,01*** 2,09 3,51
Ontario Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf Réf. Réf. Réf.
Manitoba 0,41 0,47 0,50 1,69** 1,41 1,46 1,32 1,52 1,72
Saskatchewan 0,70 0,53 0,57 2,15*** 1,80*** 1,85** 0,89 1,15 1,20
Alberta 0,49 0,60 0,68 0,98 0,92 1,03 0,88 1,20 1,07
Colombie-Britannique 0,64 0,83 0,91 1,08 1,21 1,36 0,91 1,32 1,38
(suite)
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Tableau 8 : Influence des variables d’appartenance sociale sur les parcours dans l’enseignement collégial au Canada, EJET, 
cohorte A – rapports des cotes de régression multinomiale  
Interruption avec retour Obtention du diplôme Interruption sans diplôme
Effets 
bruts
Modèle 
1
Modèle 
2
Modèle 
3
Effets 
bruts
Modèle 
1
Modèle 
2
Modèle 
3
Effets 
bruts
Modèle 
1
Modèle 
2
Modèle 
3
 
Moyenne en mathématiques
90 - 100 % 0,60 0,47 1,62* 1,42 1,05 0,74
80 - 89 % 1,00 1,17 1,35 1,03 1,13 0,78
70 - 79 % 1,03 1,35 1,06 1,15 0,98 0,79
60 - 69 % 1,12 1,27 1,04 1,02 1,17 0,97
Moins de 60 % Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf.
 
Moyenne en langues
90 - 100 % 1,27 1,51 1,72* 0,92 1,28 1,01
80 - 89 % 2,00 1,94 2,02*** 1,25 0,80 0,68
70 - 79 % 1,96 1,43 1,57* 1,14 1,12 1,06
60 - 69 % 2,00 1,75 1,39 1,17 1,11 1,03
Moins de 60 % Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf.
 
Moyenne en sciences
90 - 100 % 0,42 0,38 1,42 1,05 1,45 1,03
80 - 89 % 0,74 0,75 1,48* 0,98 0,99 0,97
70 - 79 % 0,92 0,84 1,25 0,87 1,28 1,12
60 - 69 % 0,78 0,92 1,02 0,73 1,12 1,07
Moins de 60 % Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf.
 
Temps consacré aux devoirs par semaine
Moins d’une heure Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf.
1 à 3 heures 1,34 2,07* 1,15 1,24 0,91 1,18
4 à 7 heures 1,52 1,79 1,12 1,05 0,84 0,96
8 heures ou plus 1,75 2,82* 0,83 1,10 0,32*** 0,65
 
Avoir connu un décrochage
Oui 0,14 0,23 0,24*** 0,43 1,08 1,57
non Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf.
 
Avoir connu un retard scolaire
Oui 6,91** 0,10** 1,93** 0,47** 1,23 0,40**
Non Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf.
 
Avoir suivi des cours de rattrapage
Oui 1,14 1,24 0,90 0,83 1,17 1,07
Non Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf.
(suite)
suite…
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7. En fait, il s’agirait des filles qui ont choisi un programme d’enseignement professionnel ou technique. 
En résumé, trois groupes se démarquent : les filles, 
dont certains traits sont favorables à l’obtention rapide 
d’un diplôme7; les répondants qui ont connu un retard 
scolaire et qui auraient choisi un programme plus 
court; et les répondants habitant des provinces où le 
secondaire est plus court qu’en Ontario. 
 
3.3.2 Les parcours à l’université 
Les parcours à l’université sont, eux aussi, peu in -
flu encés par les variables étudiées. Toutefois, l’analyse 
descriptive (tableau 9) permet de dégager certains 
constats. Il faut d’abord constater que la grande 
majorité des répondants universitaires ont connu un 
parcours continu jusqu’à l’université (82 %) et que seule 
une infime minorité (2 %) a connu une interruption 
d’études. Finalement, 16 % des répondants qui ont 
accédé à l’université l’ont quittée sans y revenir. 
La proportion des répondants qui font un parcours 
continu a connu certaines fluctuations. Elle est :
• moins élevée chez les répondants dont les parents 
exercent les métiers d’artisans (73 %), de cols blancs 
autonomes (76 %) ou qui sont salariés (74 %);
• croissante selon le niveau de capital scolaire des 
parents;
• plus élevée chez les répondants du Québec, franco-
phones (93 %) comme anglophones (95 %); 
• moins élevée chez ceux qui résident en milieu rural 
(75 %);
Tableau 8 : Influence des variables d’appartenance sociale sur les parcours dans l’enseignement collégial au Canada, EJET, 
cohorte A – rapports des cotes de régression multinomiale  
Interruption avec retour Obtention du diplôme Interruption sans diplôme
Effets 
bruts
Modèle 
1
Modèle 
2
Modèle 
3
Effets 
bruts
Modèle 
1
Modèle 
2
Modèle 
3
Effets 
bruts
Modèle 
1
Modèle 
2
Modèle 
3
 
Avoir connu des troubles de scolarité
Oui 0,74 1,06 0,64** 0,77 0,99 1,00
Non Réf. Réf Réf. Réf. Réf. Réf.
 
Type d’école secondaire 
École publique 1,69 1,21 0,73 0,92 1,46 1,20
École privée Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf.
 
Niveau de Compétence PISA en Lecture
Niveau 5 1,72 1,30 1,53 1,32 1,25 1,42
Niveau 4 1,33 0,84 1,46 1,03 1,18 1,12
Niveau 3 1,17 1,00 1,30 1,15 1,16 1,15
Niveau 2 0,96 0,77 1,18 1,11 1,00 1,02
Niveau 1 Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf.
Pseudo-R2 0,04 0,05 0,08
χ2wald 238,11 
***
375,00 
***
508,34 
***
DF 66 93 165
N 3 910 3 910 3 300
(suite)
Notes : * : p < 0,05; ** : p : < 0,01; *** : p<0,001.
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• plus élevée chez les répondants qui, durant leur 
secondaire, ont eu des notes élevées en mathéma-
tiques, sciences et langues;
• croissante selon le nombre d’heures hebdomadaires 
consacrées aux devoirs (de 73 % à 86 %);
• plus faible quand le répondant a déjà connu une 
période de décrochage scolaire;
• plus élevée chez les répondants qui ont des compé-
tences élevées en lecture (niveau 4 ou 5), mais plus 
basse chez les répondants ayant des compétences 
faibles en lecture (niveau 1). 
Par rapport à la moyenne canadienne (82 %), la 
proportion de ceux qui suivent un parcours continu 
à l’université est plus élevée chez les répondants de 
l’Ontario (86 %) et du Québec (93 %), mais plus faible 
chez les répondants vivant dans les provinces des 
Prairies (entre 64 % et 76 %), en Colombie-Britannique 
(68 %) et dans les provinces de l’Atlantique (entre 68 % 
et 75 %).
L’interruption sans retour aux études est : 
• plus rare chez les enfants des professionnels salariés 
(9 %) et des chômeurs (8 %) et chez ceux dont les 
parents ont fait des études universitaires (13 %);
• moins fréquente chez les répondants résidant au 
Québec (les francophones comme les anglophones);
• légèrement plus rare chez ceux qui, durant le sec on -
daire, avaient des notes faibles en mathématiques 
et en langues ou consacraient moins d’une heure par 
semaine aux devoirs; ce qui s’expliquerait pro b able -
ment par le fait qu’ils sont sous-représentés aux 
études postsecondaires, notamment à l’univer sité;
• plus fréquente chez les répondants qui ont vécu 
l’expérience de décrochage (20 %) ou du retard 
scolaire (22 %) au secondaire. 
Par rapport à la moyenne canadienne (16 %), l’inter-
 ruption des études sans retour est plus fréquente dans 
les provinces de l’Île-du-Prince-Édouard (23 %), de la 
Nouvelle-Écosse (23 %), du Nouveau-Brunswick (25 %), 
et de la Saskatchewan (26 %), alors qu’elle est moins 
fréquente au Québec (6 %) et au Manitoba (3 %).
3 .  R É S U L TAT S 
Tableau 9 : Répartition des répondants inscrits à l’université selon les types de parcours, les caractéristiques 
d’appartenance sociale et les antécédents scolaires, Canada, EJET, cohorte A (%) 
Taux d’accès 
aux études 
universitaires
Parcours 
continu
Interruption 
avec retour Sortie Total
 
Sexe
Homme 36 82 2 16 100
Femme 52 81 4 15 100
 
CSP des parents 
Gestionnaire 44 84 2 14 100
Propriétaire 50 80 2 18 100
Professionnels salarié 58 82 9 9 100
Professionnel autonome 57 83 3 14 100
Col blanc salarié 35 74 3 23 100
Col blanc autonome 38 76 3 21 100
Col bleu 31 84 3 13 100
Artisan 29 73 3 24 100
Chômeur 38 92 8 100
suite…
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Tableau 9 : Répartition des répondants inscrits à l’université selon les types de parcours, les caractéristiques 
d’appartenance sociale et les antécédents scolaires, Canada, EJET, cohorte A (%) 
Taux d’accès 
aux études 
universitaires
Parcours 
continu
Interruption 
avec retour Sortie Total
 
Étudiant de première génération (EPG)
EPG 25 76 4 20 100
Non-EPG 40 78 2 20 100
Non-EPG 69 84 3 13 100
 
Revenu annuel des parents
Moins de 25 000 $ 33 79 3 18 100
25 001 - 65 000 $ 36 78 3 19 100
65 001-100 000 $ 50 80 4 16 100
100 001 $ ou plus 64 82 3 14 100
 
Statut d’immigrant
Né au Canada 42 81 2 17 100
Né à l’étranger 61 82 5 13 100
 
Appartenance linguistique
Anglophones hors Québec 46 76 4 20 100
Francophones hors Québec 39 82 3 15 100
Francophones du Québec 28 93 - 7 100
Anglophones du Québec 42 95 - 5 100
Allophones 63 86 3 11 100
 
Minorité visible
Oui 63 84 3 13 100
Non 41 80 2 17 100
 
Milieu géographique de résidence
Rural 32 75 3 22 100
Urbain 48 81 4 15 100
 
Province de résidence
Ontario 50 86 2 12 100
Terre-Neuve-et-Labrador 47 68 6 26 100
Île-du-Prince-Édouard 56 73 4 23 100
Nouvelle-Écosse 56 75 2 23 100
Nouveau-Brunswick 48 73 2 25 100
Québec 30 93 1 6 100
Manitoba 48 64 4 3 100
Saskatchewan 43 72 2 26 100
Alberta 37 76 5 19 100
Colombie-Briitannique 51 68 6 25 100
(suite)
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Tableau 9 : Répartition des répondants inscrits à l’université selon les types de parcours, les caractéristiques 
d’appartenance sociale et les antécédents scolaires, Canada, EJET, cohorte A (%) 
Taux d’accès 
aux études 
universitaires
Parcours 
continu
Interruption 
avec retour Sortie Total
 
Moyenne en langues
90-100 % 77 87 3 10 100
80-90 % 66 83 3 14 100
70-80 % 43 77 5 19 100
60-70 % 23 74 4 22 100
60 % ou moins 13 77 - 23 100
 
Moyenne en mathématiques
90-100 % 78 87 3 10 100
80-90 % 60 84 3 13 100
70-80 % 43 79 2 19 100
60-70 % 32 78 3 19 100
60 % ou moins 22 73 4 23 100
 
Moyenne en sciences
90-100 % 79 89 2 9 100
80-90 % 62 81 3 16 100
70-80 % 41 80 3 17 100
60-70 % 27 74 4 22 100
60 % ou moins 16 69 - 31 100
 
Temps consacré aux devoirs par semaine
Moins de 1 heure 23 74 4 22 100
1 à 3 heures 42 78 2 19 100
4 à 7 heures 56 82 4 14 100
8 heures ou plus 73 86 3 11 100
 
Type d’école secondaire
École publique 42 81 3 17 100
École privée 62 85 2 13 100
 
Avoir connu un décrochage scolaire
Oui 5 60 20 20 100
Non 45 82 2 16 100
 
Avoir connu un retard scolaire
Non 46 83 2 15 100
Oui 9 78 22 100
 
Avoir connu des troubles de scolarité
Non 49 82 2 16 100
Oui 29 80 3 17 100
3 .  R É S U L TAT S 
(suite)
suite…
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Tableau 9 : Répartition des répondants inscrits à l’université selon les types de parcours, les caractéristiques 
d’appartenance sociale et les antécédents scolaires, Canada, EJET, cohorte A (%) 
Taux d’accès 
aux études 
universitaires
Parcours 
continu
Interruption 
avec retour Sortie Total
 
Type d’école secondaire 
École publique 42 81 2 17 100
École privée 62 85 2 13 100
 
Niveau de compétence PISA en lecture
Niveau 5 (626 ou plus) 76 86 3 12 100
Niveau 4 (553 - 625) 57 83 3 14 100
Niveau 3 (481 - 552) 38 79 3 18 100
Niveau 2 (408 - 480) 20 75 - 25 100
Niveau 1 (407 ou moins) 10 70 30 100
Total 43 82 2 16
Afin de déterminer si le lien entre les parcours aux 
études universitaires et l’appartenance sociale et 
culturelle est indépendant des facteurs scolaires et 
institutionnels, nous avons aussi effectué une analyse 
multivariée. Les résultats (tableau 10) démontrent 
l’indépendance entre les variables indépendantes et 
les parcours. Seules deux variables ont un effet sur la 
probabilité d’interrompre ses études puis d’y revenir : 
le fait d’être un francophone du Québec et celui 
d’habiter une autre province que le Québec. Cette 
dernière situation augmente la probabilité des inter -
ruptions sans retour. Par contre, le fait d’être allophone 
ou de provenir d’une région rurale réduit cette 
probabilité.
Tableau 10 : Influence des caractéristiques d’appartenance sociale et culturelles sur les parcours dans 
l’enseignement universitaire au Canada, EJET, cohorte A – rapports des cotes de régression multinomiale  
Parcours  
à l’université
Interruption avec retour Interruption sans retour
Effets 
bruts Modèle 1 Modèle 2 Modèle 3
Effets 
bruts Modèle 1 Modèle 2 Modèle 3
 
Sexe
Femme 0,91 1,08 1,11 1,12 0,82* 0,81* 0,81* 0,84
Homme Réf. Réf. Réf. Réf Réf. Réf. Réf. Réf
 
CSP des parents
Gestionnaire 0,67 0,80 0,80 0,98 0,58*** 0,61** 0,60** 0,63**
Propriétaire 0,59 0,80 0,82 1,01 0,73 0,77 0,78 0,82
Profession libérale 2,28 1,20 1,22 1,47 0,36** 0,38** 0,35** 0,29**
Professionnel salarié 1,04 1,16 1,15 1,44 0,56*** 0,63** 0,62** 0,65*
Col blanc autonome 0,45 0,53 0,51 0,66 0,90 0,88 0,85 0,76
Col bleu 0,72 1,04 1,12 0,99 0,57* 0,60 0,66 0,77
Artisan 0,92 1,22 1,20 1,12 1,07 0,82 0,80 0,91
Chômeur 0,37 0,31 0,43 0,55 0,18*** 0,19*** 0,23** 0,28**
Col blanc salarié Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf.
(suite)
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Tableau 10 : Influence des caractéristiques d’appartenance sociale et culturelles sur les parcours dans 
l’enseignement universitaire au Canada, EJET, cohorte A – rapports des cotes de régression multinomiale  
Parcours  
à l’université
Interruption avec retour Interruption sans retour
Effets 
bruts Modèle 1 Modèle 2 Modèle 3
Effets 
bruts Modèle 1 Modèle 2 Modèle 3
 
EPG
Non EPG collégial 1,55 1,81 1,76 1,49 0,95 1,15 1,12 1,18
Non EPG universitaire 1,46 1,85 1,80 1,75 0,57*** 0,78 0,77 0,93
EPG Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf.
 
Revenu annuel des parents 
plus de 100 000 $ 0,53 0,29*** 0,32** 0,27* 0,74 0,76 0,87 0,86
65 001 - 100 000 $ 0,70 0,49* 0,53 0,42* 0,83 0,75 0,82 0,87
25 001 - 65 000 $ 0,90 0,67 0,70 0,51 1,06 0,85 0,87 0,92
25 000 $ ou moins Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf.
 
Statut d’immigrant
Né à l’étranger 1,55 1,75 1,86 1,43 0,74 1,43 1,46 1,39
Né au Canada Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf.
 
Score de capital culturel 1,10*** 1,04* 1,04 1,03 0,99 0,97** 0,97* 0,99
 
Appartenance linguistique
Francophone hors Québec 0,37** 0,34** 0,34* 0,38* 0,78 0,70* 0,90 0,88
Francophones du Québec 0,08** 0,09** 0,05* 0,09** 0,34*** 0,30*** 1,55 1,83
Anglophones du Québec 0,13** 0,16* 0,09* 0,14* 0,21*** 0,23*** 0,97 1,03
Allophones 0,92 0,90 0,90 0,97 0,47*** 0,38*** 0,42*** 0,45**
Anglophones hors Québec Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf.
 
Appartenance à une minorité visible
Oui 0,91 0,66 0,60 0,67 0,71* 0,87 0,84 0,93 
Non Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf.
 
Milieu de résidence
Région rurale 0,85 0,95 0,85 0,95 1,74*** 1,45*** 1,30* 1,52**
Région urbaine Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf.
 
Provinces de résidence
Terre-Neuve-et-Labrador 2,97*** 2,51** 2,87** 2,81*** 1,84* 2,23***
Ile-Prince-Édouard 1,83* 1,63 1,74 2,31*** 1,56** 2,09***
Nouvelle écosse 1,25 1,43 1,48 2,20*** 1,70** 1,98***
Nouveau Brunswick 1,39 1,65 1,91 2,47*** 1,80*** 2,20***
Québec 0,36 2,93 2,25 0,62** 0,30* 0,32
Ontario Réf. Réf. Réf. Réf. Réf. Réf.
Manitoba 2,82*** 2,86** 2,83 3,52*** 3,10*** 3,49***
Saskatchewan 1,78** 2,15* 2,11 2,66*** 1,92*** 2,56***
Alberta 2,54** 2,93** 2,41 1,84*** 1,66** 1,74**
Colombie-Britannique 3,15*** 3,16** 3,51 2,73*** 2,59*** 3,30***
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suite…
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Tableau 10 : Influence des caractéristiques d’appartenance sociale et culturelles sur les parcours dans 
l’enseignement universitaire au Canada, EJET, cohorte A – rapports des cotes de régression multinomiale  
Parcours  
à l’université
Interruption avec retour Interruption sans retour
Effets 
bruts Modèle 1 Modèle 2 Modèle 3
Effets 
bruts Modèle 1 Modèle 2 Modèle 3
 
Moyenne en mathématiques
90 - 100 % 0,60 0,70 0,38*** 0,86
80 - 89 % 1,08 1,20 0,50*** 0,85
70 - 79 % 0,96 1,15 0,78 1,03
60 - 69 % 1,00 1,57 0,72 0,82
Moins de 60 % Réf. Réf. Réf. Réf.
 
Moyenne en langues
90 - 100 % 1,91 1,98 0,47** 1,10
80 - 89 % 2,18* 2,33 0,69 1,52
70 - 79 % 2,71* 3,04* 0,93 1,82
60 - 69 % 2,61* 2,53 1,24 1,86*
Moins de 60 % Réf. Réf. Réf. Réf.
 
Moyenne en sciences
90 - 100 % 0,72 0,84 0,23*** 0,31***
80 - 89 % 1,00 1,10 0,46*** 0,62
70 - 79 % 0,95 1,17 0,55** 0,64
60 - 69 % 0,61 0,71 0,68 0,71
Moins de 60 % Réf. Réf. Réf. Réf.
 
Temps consacré aux devoirs par semaine
Moins d’une heure 0,86 0,87 0,86 0,95
1 à 3 heures 0,86 1,05 0,62*** 0,89
4 à 7 heures 0,71 0,62 0,48*** 0,75
8 heures ou plus Réf. Réf. Réf. Réf.
 
Avoir connu un décrochage
Oui 5,89 8,81* 1,59 1,62
Non Réf. Réf. Réf. Réf.
 
Être en retard scolaire
Oui 2,56 0,70 0,86 0,40
Non Réf. Réf. Réf. Réf.
 
Avoir suivi des cours de rattrapage
Oui 0,85 0,75 0,87 1,05
Non Réf. Réf. Réf. Réf.
493 .  R É S U L TAT S 
En conclusion, seuls quelques facteurs sociaux et 
culturels ont un impact significatif sur les parcours 
à l’université, mais la faible proportion de répondants 
qui ont connu des retours aux études réduit la portée 
de l’analyse. La province de résidence a une influence 
significative sur les parcours, mais elle révèle plutôt 
un effet de contexte. A cet égard, il est difficile de 
distinguer les effets de système (la particularité du 
système d’éducation de l’Ontario, par exemple) des 
effets plus larges comme celui de la croissance éco -
nomique. Le fait de résider en région rurale a aussi un 
effet sur les interruptions d’études. Enfin, des condi-
tions de vie plus difficiles au cours des études pour-
raient expliquer un plus grand nombre d’abandons. 
(suite)
Tableau 10 : Influence des caractéristiques d’appartenance sociale et culturelles sur les parcours dans 
l’enseignement universitaire au Canada, EJET, cohorte A – rapports des cotes de régression multinomiale  
Parcours  
à l’université
Interruption avec retour Interruption sans retour
Effets 
bruts Modèle 1 Modèle 2 Modèle 3
Effets 
bruts Modèle 1 Modèle 2 Modèle 3
 
Avoir connu des troubles de scolarité
Oui 1,61* 1,56 1,16 1,28
Non Réf. Réf. Réf. Réf.
 
Type d’école secondaire 
École publique 0,59 0,75 0,75 1,11
École privée Réf. Réf. Réf. Réf.
 
Niveau de Compétence PISA en Lecture
Niveau 5 (626 ou plus) 0,59 1,31 0,36** 0,74
Niveau 4 (553 - 625) 0,59 1,04 0,45* 0,81
Niveau 3 (481 - 552) 0,64 1,32 0,63 0,98
Niveau 2 (408 - 480) 0,45 0,86 0,80 1,22
Niveau 1 (407 ou moins) Réf. Réf. Réf. Réf.
Pseudo-R2 0,05 0,08 0,11
χ2wald 240,99*** 418,86*** 626,57***
DF 44 62 110
N 7 344 7 344 6 615
Notes : * : p < 0,05; ** : p : < 0,01; *** : p<0,001. 
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La présente étude avait pour objectif premier d’ex a-
 miner dans quelle mesure les déterminants sociaux 
et culturels influencent l’accès et la persévérance aux 
études postsecondaires chez les jeunes Canadiens. 
Nous avons retenu les variables suivantes : le sexe, 
l’origine familiale (catégorie socioprofessionnelle, 
revenu et scolarité des parents), le statut d’immigrant, 
le capital culturel disponible, l’appartenance linguis-
tique, l’appartenance à un groupe minoritaire visible 
et le milieu de résidence géographique. Nous avons 
également tenu compte du fait que l’accès aux études 
et les parcours scolaires peuvent aussi dépendre des 
facteurs institutionnels et scolaires. Dans cette optique, 
nous avons retenu la province de résidence comme 
variable contextuelle ainsi que des variables carac-
térisant les expériences scolaires antérieures, relatives 
aux compétences scolaires (notes en mathématique, 
en langues et en sciences) et au niveau d’engagement 
envers le métier d’élève (temps consacré au devoir, 
décrochage, retard scolaire, etc.). Nous avons intégré 
une autre variable se rapportant au métier d’élève, 
à savoir les compétences cognitives en lecture. Il est 
possible de dégager plusieurs constats.
a) Deux logiques  
éducatives à l’œuvre 
Le développement de l’enseignement postsecondaire, 
observé à travers le prisme de la participation ou de 
l’accès, est influencé par deux logiques différentes. 
D’une part, un mouvement de mobilisation scolaire 
est manifeste dans plusieurs couches sociales. Il 
s’appuie en partie sur les politiques éducatives qui, 
dès la deuxième moitié du siècle dernier, ont favorisé 
l’accès aux études postsecondaires, tant au niveau 
collégial qu’universitaire. L’université s’est progres-
sivement rendue plus accessible pour accueillir les 
trois quarts des jeunes qui sont encore aux études à 
15 ans. Cette tendance n’a pas affecté également 
tous les groupes et catégories de personnes. Il est 
possible de parler de démocratisation différenciée ou 
ségrégative : l’essor de certains mouvements sociaux, 
comme celui des femmes, des francophones ou de 
plusieurs groupes ethnoculturels, qui ont perçu 
l’institution scolaire comme un outil d’émancipation 
économique et sociale, sur le plan individuel comme 
collectif, a entraîné une progression inégale. Finale-
ment, certaines situations vécues par les familles ou 
les individus sont aussi une source de mobilisation 
scolaire. 
Chez les femmes, cette mobilisation se manifeste 
par un rattrapage scolaire par rapport aux garçons 
dès les années 1970, pour se traduire ensuite par un 
dépassement à la fin des années 1990. Elles sont 
actuellement majoritaires aussi bien aux études 
collégiales qu’aux études universitaires, et leur taux 
de diplomation est plus élevé que celui des garçons. 
Deux hypothèses sont proposées pour expliquer la 
progression scolaire des filles : la mobilisation fémi-
niste et la socialisation. La première a conduit à 
concevoir l’école et l’éducation comme un outil 
de progression sociale. La seconde renvoie à des 
dispositions culturelles qui les rapprocheraient des 
dispositions exigées par l’institution scolaire. Si la 
socialisation rapproche dispositions individuelles et 
dispositions requises par l’école, nous devrions nous 
attendre à une réduction de l’effet du sexe quand 
les variables de scolarisation au secondaire sont 
introduites dans le modèle. Or, l’effet du sexe demeure 
constant, tant en ce qui a trait à l’accessibilité qu’à la 
persévérance, ce qui renforcerait plutôt l’hypothèse 
de la mobilisation. 
Dandurand et al. (1980) avaient signalé que l’édu-
cation était au cœur des luttes nationales et de la 
transformation de la position sociale des différentes 
catégories sociales. À cet égard, ces auteurs avaient 
signalé la progression scolaire des francophones du 
Québec, ouvrant sur une analyse en termes d’appar-
tenance ethnoculturelle et sociolinguistique. Cette 
progression est effectivement confirmée par nos 
analyses. Ainsi, dans un premier temps, le fait d’être 
francophone au Québec accroît la probabilité d’accéder 
aux études collégiales, mais la réduit pour les études 
universitaires. Toutefois, la relation est plus complexe 
qu’il n’y paraît, car l’introduction de la province de 
Conclusion
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résidence et des variables de scolarité inverse la 
relation, bien qu’elle ne soit plus significative. Ainsi, 
l’accès à l’université n’est pas réduit par l’appar-
tenance ethnoculturelle des francophones du Québec, 
mais davantage par des effets contextuels associés au 
lieu de résidence. Une tendance similaire se manifeste 
dans le cas des anglophones du Québec, suggérant 
que la province de résidence a une influence plus 
forte que les caractéristiques sociales et culturelles 
des différentes appartenances linguistiques. 
Le mouvement de mobilisation scolaire se mani-
feste aussi chez les immigrants, les allophones et les 
minorités visibles. Une première situation est celle des 
immigrants qui, dans une recherche d’intégration 
sociale et professionnelle, investissent l’école et l’édu-
 cation (Zéroulou, 1988). Nos résultats indiquent que 
l’effet brut d’être immigrant accroît la probabilité 
d’accéder à l’enseignement postsecondaire. Toutefois, 
cet effet disparaît quand les autres facteurs sont pris 
en compte, et c’est plutôt le fait d’être allophone ou 
membre d’une minorité visible qui influence l’accès 
à l’université. Cela suggère que c’est moins le processus 
d’immigration qui serait en jeu dans l’accès que les 
dispositions associées à des appartenances cultu-
 r elles captées par les deux variables. Par ailleurs, ces 
mêmes facteurs n’influencent pas l’accès au collège, 
ce qui suggère que cet ordre d’enseignement n’a pas 
la même stature symbolique que l’université. 
La logique de reproduction sociale est aussi per -
ceptible dans la situation des anglophones du Québec 
qui, historiquement, ont davantage valorisé l’instruc-
 tion, et dans l’accès différencié selon les fractions 
de classe. Dans ce dernier cas, ce sont bien les 
différences de capital scolaire des parents et de 
capital culturel qui induisent des variations dans 
l’accès, surtout à l’université. L’effet du capital écono-
 mique est moindre et disparaît quand les variables 
de scolarité du secondaire sont introduites. 
Plusieurs facteurs liés aux inégalités de classes 
pèsent sur l’accès aux études collégiales et universi-
taires : la composition du capital culturel, le capital 
scolaire des parents, les conditions de vie et la qualité 
de la scolarité au secondaire. À scolarité antérieure 
équivalente, les jeunes socialement avantagés le sont 
aussi scolairement, ce qui témoigne de la persistance 
des effets de reproduction. Le taux d’accès est plus 
élevé chez les jeunes dont les parents ont un revenu 
élevé et qui ont eux-mêmes une expérience d’études 
postsecondaires. A cet égard, l’effet des conditions 
de vie disparaît une fois les variables qualifiant la 
scolarité au secondaire introduites dans les modèles, 
sauf dans le cas de l’effet des revenus familiaux élevés. 
En outre, l’influence de ces variables joue également 
sur le choix entre les études collégiales et les études 
universitaires. Les résultats ont montré que les jeunes 
issus des familles socialement favorisées optent da -
vantage pour l’université que pour le collège. 
Il semble donc que les inégalités scolaires qui carac -
térisaient l’ensemble du système scolaire se soient 
atténuées, mais qu’elles se soient aussi déplacées, 
recomposées et renforcées dans le cadre de l’éduca-
tion postsecondaire (Duru-Bellat et Kieffer, 2008). 
Comme l’avaient constaté Jencks et al. (1972) au début 
des années 1970, aux États-Unis la promotion de la 
politique d’égalité des chances a permis aux jeunes 
des milieux modestes d’accroître leur niveau de 
scolarité, mais les écarts par rapport à leurs homo-
logues des milieux favorisés se sont maintenus, voire 
accrus dans certains cas. Les familles aisées ont 
déployé des ressources supplémentaires pour per -
mettre à leurs enfants de maintenir leur avantage 
concurrentiel à l’école (Duru-Bellat, 2003). Dès lors, 
la reproduction des inégalités sociales tend à 
s’opérer plutôt à l’intérieur des systèmes scolaires 
qu’à l’extérieur. 
b) Des différences entre les 
collèges et l’université 
La comparaison entre les études collégiales et les 
études universitaires suggère que le poids des dif -
férents facteurs est nettement plus perceptible dans 
l’enseignement universitaire que dans l’enseignement 
collégial, largement représenté par l’enseignement 
professionnel et technique. D’abord, l’accès à l’uni-
versité est modulé par des traits sociaux et culturels 
ainsi que des caractéristiques de la scolarité au 
secondaire, alors que l’accès aux études collégiales 
dépend plutôt de la qualité de la scolarité, bien que 
l’effet du sexe et du capital scolaire des parents 
demeure. Ensuite, l’effet de divers facteurs est tout 
simplement plus fort. Il reste que, dans l’ensemble, 
le degré de démocratisation des collèges est plus 
élevé que celui de l’université. La comparaison entre 
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les deux niveaux permet de dire que la sélection 
universitaire est tout autant fondée sur des critères 
sociaux que scolaires, sans compter le prestige que 
lui confèrent de nombreuses catégories sociales en 
situation de mobilisation scolaire. Cette dernière est 
aussi motivée par la mobilité professionnelle que 
permettraient les diplômes universitaires, bien que 
ceux-ci aient un effet variable selon les domaines 
d’études et les secteurs économiques. 
c) Des différences 
entre provinces 
Notre analyse indique aussi un accès inégal selon 
les provinces. La proportion de jeunes qui n’ont pas 
poursuivi d’études postsecondaires varie d’une pro -
vince à l’autre, de 19 % en Ontario à 36 % en Alberta. 
L’accès aux collèges ou à l’université est aussi inégal 
d’une province à l’autre. L’analyse multivariée révèle 
que l’accès aux collèges est plus réduit dans les pro -
vinces de l’Ouest et l’accès à l’université, plus réduit 
au Québec et dans les provinces de l’Ouest. L’accès est 
aussi plus répandu dans les provinces de l’Atlantique. 
Les différences entre provinces sont aussi sensibles 
sur le plan de la persévérance et des parcours. Ainsi, 
les étudiants de quatre provinces ont moins de chance 
d’avoir obtenu un diplôme en 2005 que les étudiants 
ontariens, et les étudiants de toutes les provinces 
sont moins susceptibles d’être encore aux études que 
les étudiants ontariens. Le fait d’habiter certaines pro -
 vinces influence aussi bien les parcours collégiaux 
que les parcours universitaires. Mais comment com -
prendre ces effets de la province de résidence? 
Nous pourrions attribuer ces effets à l’organisation 
de l’enseignement postsecondaire et aux différents 
cheminements formels qui y sont proposés. A cet 
égard, on observe des différences entre les provinces 
dans le développement des études collégiales. Au 
Québec, par exemple, 57 % des répondants qui ont 
poursuivi des études postsecondaires sont allés au 
collège, et 43 % à l’université. Dans toutes les autres 
provinces, les proportions sont inversées : la majorité 
des étudiants vont à l’université (57 % en Ontario et 
72 % à l’Ile-du Prince-Édouard) plutôt qu’au collège. 
A cet égard, une analyse plus fine des missions édu -
 catives des collèges dans les différentes provinces 
serait nécessaire. Par exemple, les collèges de plusieurs 
provinces offrent des programmes de formation pro -
 fessionnelle et de formation technique. Or la formation 
professionnelle est habituellement plus courte que la 
formation technique, ce qui signifie aussi que l’ob-
tention du diplôme y est plus rapide. Cela expliquerait 
pourquoi le taux d’obtention du diplôme collégial dans 
ces provinces n’est pas égal à ce qu’il est en l’Ontario. 
Toutefois, l’analyse comparée des systèmes ne suffit 
pas à faire comprendre les inégalités dans l’accès 
non plus que les différences dans la persévérance. 
La variable province est « contaminée » par un 
certain nombre de variables contextuelles qui lui 
sont indissociables. Par exemple, les effets de 
conjoncture économique peuvent aussi expliquer le 
développement inégal de l’enseignement post-
secondaire. Ainsi, la croissance économique des 
provinces de l’Ouest a pu inciter un grand nombre 
de jeunes à entrer dans le marché du travail au lieu 
de poursuivre des études postsecondaires.
d) L’effet des variables  
scolaires 
Un quatrième constat concerne l’influence des va -
riables de la scolarité antérieure. Celles-ci influencent 
l’accès aux études postsecondaires de trois manières : 
par un effet du capital scolaire, du métier d’élève et 
par la nature de la scolarité. L’analyse a conduit à 
des résultats qu’on pourrait qualifier de classiques. 
Avoir de bons résultats en classe produit un effet 
positif sur la poursuite des études postsecondaires, 
surtout à l’université, de même que sur la persévé-
rance. Dans l’ensemble, l’effet des trois types de 
moyennes (moyenne en mathématiques, en sciences 
et en langue) est similaire. Elles ont une influence 
positive sur l’accès aux études postsecondaires, mais 
elles n’ont pas d’influence significative sur la persé-
vérance. Avoir une moyenne élevée dans ces matières 
augmente donc la probabilité d’accéder aux études 
postsecondaires mais ne prédit pas le parcours 
scolaire.
En ce qui a trait aux études collégiales, il est 
possible de prédire des effets d’apprentissage ou de 
capital scolaire par les résultats en langue. Notons 
que les moyennes en mathématiques et en sciences 
n’ont aucun effet sur la probabilité d’accès. Plus 
largement, nous percevons aussi un effet des com -
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pétences en lecture, car les résultats PISA accroissent 
la probabilité d’accéder aux études collégiales. Mais 
cet effet n’apparaît pas comme le plus important, 
car les variables relatives à la nature de la scolarité 
ont une influence plus forte sur l’accès.
À l’université, la situation est quelque peu différente, 
car l’ensemble des variables relatives aux résultats 
scolaires, aux compétences en lecture et à la nature 
de la scolarité ont un effet de modulation sur l’accès. 
A cet égard, leur influence est nettement plus forte. 
L’accès aux études universitaires est aussi moindre 
chez les répondants des régions rurales, ce qui n’est 
pas le cas pour les études collégiales. Il est possible que 
la dispersion géographique des collèges, plus grande 
que celle des universités, explique cette différence. 
Au début de cette étude, nous avions posé l’hypo-
thèse que la scolarité au secondaire constituerait 
un moment d’accumulation de connaissances et 
de compétences, facteurs qui interviendraient dans 
l’accès et la persévérance aux études. Pour l’accès, 
cette hypothèse est confirmée. Les connaissances et 
les compétences acquises au secondaire exercent 
une influence positive sur l’accès aux études post-
secondaires. Par contre, cette hypothèse est infirmée 
pour ce qui est du parcours scolaire. 
e) La distinction entre 
accès et persévérance
Quant à savoir si les variables d’appartenance sociale 
et culturelle exercent une influence significative sur 
la persévérance aux études et les parcours scolaires, 
les résultats indiquent que celle-ci est plus faible 
que pour l’accès. Le taux de persévérance est plus 
élevé chez les groupes les plus représentés dans 
les établissements d’enseignement postsecondaire, 
nota mment à l’université : les anglophones résidant 
en dehors du Québec, les membres des minorités 
visibles, les enfants de professionnels et de gestion-
naires, ceux dont les parents disposent d’un revenu 
élevé ou ont fait des études postsecondaires. Néan-
moins, les différences s’estompent souvent lorsqu’on 
tient compte de la province de résidence.
Différentes hypothèses ont été proposées. Une pre -
 mière avance que les dispositions « traditionnelles » 
des femmes, plus proches de celles exigées par l’école, 
contribuent à leur assurer une plus grande persé-
vérance et à accroître leur probabilité d’obtenir un 
diplôme collégial. Une seconde hypothèse propose que 
la différenciation des choix scolaires et le caractère 
homogène des groupes d’étudiants au sein des filières 
choisies atténuent les différences sociales, culturelles 
et scolaires. Une troisième hypothèse soutient que les 
événements scolaires (échecs) et non scolaires (décès 
dans la famille ou autres épreuves de la vie) qui se 
produisent durant le parcours postsecondaire peuvent 
causer des bifurcations. Or notre analyse n’a pas tenu 
compte de ces événements, qui peuvent être plus 
déterminants pour le cours des choses que les héri-
tages et les acquis antérieurs. Finalement, nous ne 
pouvons pas rejeter l’idée que le temps écoulé entre 
le début de l’enquête et la dernière phase de cueillette 
de données est trop court pour permettre une diffé-
renciation des parcours et la compréhension de ses 
modalités. Une analyse ultérieure des dernières 
données recueillies (en 2007) pourrait confirmer la 
pertinence de cette dernière hypothèse. 
Au terme de cette étude, on peut conclure que 
l’influence des déterminants sociaux et culturels sur 
l’accès aux études postsecondaires demeure. Elle 
s’exerce à la fois par la reproduction des inégalités 
sociales (par le biais de variables telles le revenu et 
la scolarité des parents) et par le mouvement de 
mobilisation scolaire dans certaines catégories sociales 
(femme, immigrant, membre d’une minorité visible). 
Les déterminants sociaux et la scolarité antérieure 
ont cependant plus d’effet sur l’accès aux études que 
sur la persévérance, celle-ci s’expliquant davantage 
par les caractéristiques du système scolaire. Il est 
possible que les modes d’ancrage social et la scolarité 
antérieure influencent la décision d’entreprendre des 
études et que la persévérance soit plutôt influencée 
par d’autres facteurs, notamment les premières 
expériences vécues aux études postsecondaires. On 
sait (Tinto, 1993 et Coulon, 1992) que l’intégration 
sociale ou intellectuelle et le passage du métier 
d’élève à celui d’étudiant influencent le déroulement 
ultérieur du parcours. C’est pourquoi, pour comprendre 
les parcours scolaires, nous suggérons de prendre en 
compte les caractéristiques propres de la scolarité 
postsecondaire et posons l’hypothèse que le déroule -
ment des parcours scolaires est aussi modulé par les 
premières expériences vécues par l’individu dans 
l’enseignement postsecondaire. 
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